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GÉNIE 

r 

DU CHRISTIANISME,- 

O Ü 

BEAUTÉS 

DE LA. RELIGION CHRÉTIENNE, 

PREMIÈRE PARTIE. 

Dogmes et Doctrine. 

LIVRE CINQUIÈME. 

• I 

Existence de Dieu, prouv'ée par les 
IVlcrveilles de la Nature. 

CHAPITRE P R È M I E R. 

Objet de ce Livre, 

U N des principaux dogmes clirétiens 
nous reste encore à examiner-, létat 

a. A 
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N Jes peines et des récompenses dansi 
l'autre vie. Mais on he peut traiter 
cet important sujet , sans parler d’a-^ 
bord des deux colonnes qui sou- 
tiennent Fédificc de toutes les reli- 
gions de la terre, l'existence de 
Dieu et l'immortalité de l'ame. 

Nous sommes d’ailleurs appelés à 
cette grande étude par le dévelop- 
pement naturel de notre matière , 
puisque ce n’est qu’après avoir suivi 
la Foi ici-bas , qu’on peut l’accom- 
pagner à ces tabernacles , où elle s’en- 
vole, en qmttant la terre. Toujours 
fidelle à notre plan , nous écarterons 
des preuves de l’existence de Dieu 
et de l’immortalité de l’ame , les 
idées abstraites , et nous n’emploî- 
rons que les raisons poétiques et 
les raisons de sentiment , c’est-à-dire 
les merveilles de la nature , et les 
évidences morales. Platon et Cicéron, 
chez les anciens , Clarke et Leibnitz, 
cliez les modernes , ont jirouvé mé- 
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DU Chtusti anisme. 5 

taphysiquement et presque géomé- 
triquement l’existence du Souverain 
Etre (*) ; les plus grands génies , 
dans tous les siècles , ont cru à ce 
dogme consolateur. Que s’il est rejeté 
par quelques sophistes , Dieu peut 
tien exister sans leur sufFrage. La 
mort seule , à quoi les athées veu- 
lent tout réduire , a besoin qu’on 
écrive en faveur de ses droits , car 
elle a peu de réalité pour l’homme. 
Laissons-lui donc ses déplorables par- 
tisans , qui ne s'entendent pas même 
entre eux : car si les hommes qui 
croient dans la Providence, s’accor- 
dent du moins sur les chefs princi- 
paux de leur doctrine , ceux au con- 
traire qui nient le Créateur, ne cessent 
de se disputer sur les bases de leur 
néant. Ils ont devant eux un abyme; 
pour le combler , il ne leur manque 


(*) la w>te A à la fin du volume. 

A a 
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que la pierre du fond , mais ils n» 
sav'ent où la prendre. De plus , il y a 
dans l’erreur un certain vice de na- 
ture , qui fait (jue quand cette erreur, 
ii’est pas la notre , elle nous clioque 
(Çt nous révolte à l’instant ; de-là les? 
quei elles interiuinaJ)les des athées. 

CHAPITRE IL 

Spectacle général de V univers^ 

I L est un Dieu ; les herbes de la 
vallée et les cèdres de la montagne 
le bénissent , l’insecte bourdonne ses 
louanges , l’élé pliant le salue au lever 
du jour , l’oiseau le chante dans le 
feuillage, la foudre fait éclater sa puis- 
çance, etl Océan déclare son immen- 
sité. L’homme seul a dit : il n’y a 
point de Dieu. 

11 n’a donc jamais celui-là , dans 
^es infortunes , levé les yeux vers le 
ciel , ou dans son bonheur , abaissé 
ses regards vers la terre ! La nature 
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T)U ClIRISTI ANïSME. 5 
est-elle si loin de lui , qu’il ne l'ail: 
pu contempler , ou la croit-il le 
simple résultat du hasard ? Mais quel 
hasard a pu contraindre une matière 
désordonnée et rebelle , à s’arranger 
dans un ordre si parfait f 

On pourrait dire que l’homme est 
la pensée manifestée de Dieu , et que 
l’univers est son imagination rendue 
sensible. Ceux qui ont admis la beauté 
de la nature comme preuve d’une 
intelligence supérieure, auraient dû 
faire remarquer une chose , qui agran. 
dit prodigieusement la sphère des mer* 
veilles c’est que le mouvement et le 
repos , les ténèbres et la lumière , les 
saisons , la marche des astres , qui va- 
rient les décorations du monde , ne 
sont pourtant successifs qu’en appa- 
rence , et sont permanens en réalité- 
La scène qui s’efface pour nous , se 
colore pour un autre peuple ; ce n’est 
pas le spectacle, ce n’est que le spec- 
tateur qui change. Ainsi Dieu a su 

A 5 
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réunir dans son om raf^o , la durcô 
absolue et la duree progressb'e ; la 
première est placée dans le temps ; 
la seconde dans Vetendue : par celle- 
là , les grâces de l’univers sont unes, 
infinies , toujours les mêmes ; par 
celle-d , elles sont multiples , finies 
et renouvelées : sans Tune , il n’j eût 
point eu de grandeur dans la création j 
^ans l’autre , il y eût eu monotonie. 

Ici le temps se montre à nous sous 
un rapport nouveau j la moindre de 
ÿes fi'actions devient un tout complet , 
qui comprend tout , et dans lequel 
toutes choses se modifient , depuis 
la mort d’un insecte jusqu’à la nais- 
sance d’un monde : chaque minute 
est en soi une petite éternité. Réu-.. 
jiissez donc en un même moment , 
par la pensée , les plus beaux acci- 
dens de la nature ; supposez que vous 
vovez à-la-fois toutes les heures du 
jfour , et toutes les saisons j un matin 
prii^enips et un matin d’automne , 
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DU ChRI STI ANISME. y 
une nuit semée d’étoiles et une nuit 
couveite de nuages , des prairies 
émaillées de fleurs , des forêts dé-« 
pouillécs par les frimas , des champs 
dorés par les moissons j vous aurez 
alors une idée juste du spectacle de 
l’univers. N’cst-il pas bien prodigieux 
que tandis que vous admirez ce 
soleil , qui se plonge sous les voûtes 
de l’occident , un autre observateur 
le regarde sortir des régions de l’au- 
rfae \ Par quelle inconcevable magie, 
ce vieil astre qui s’endort fatigué et ^ 
brûlant dans la poudre du soir , est-il, 
en ce moment même , ce jeune astre 
qui s’éveille humide de rosée , dans 
les voiles blanchissans de l’aube ? A 
chaque moment de la journée , le 
soleil se lève , brille à son zénith , 
et se couche sur le monde ; ou plutôt 
nos sens nous abusent, et il n’y a ni 
orient, ni midi , ni occident vrai. 
'l’oLit se réduit à un point fixe , d’où 
K* flambeau du jour lait éclater à<la* 
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fois trois lumières , en une seule subs. 
tance. Cette triple splendeur est peut- 
être ce que la nature a de plus beau j 
car en nous donnant l’idée de la per- 
pétuelle magnificence et de la toute- 
présence de Dieu, elle nous montre 
aussi une image éclatante de sa glo- 
rieuse Trinité. 

Conçoit-on bien ce que ce serait 
qu’une scène de la nature , si elle était 
abandonnée au seul mouvement de la 
matière ? Les nuages obéissant a^x 
lois de la pesanteur , tomberaient 
perpendiculairement sur la terre , ou 
monteraient en pyramides dans les 
airs ; l’instant d’après l’atmosphère 
serait trop épaisse ou trop raréfiée 
pour les organes de la respiration, 
La lune trop près ou trop loin de 
nous , tour à tour serait invisible , 
tour à tour se montrerait sanglante, 
couverte de taches énormes , ou rem. 
plissant seule de son orbe démesuré 
tout le dôme céleste. Saisie comm^ 
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DU ClïRTSTI ANISME. 9 
d’une étrunge folie , elle ne marche, 
rait que sur une ligne d’éclipses , ou 
se roulant d’un flanc sur l’autre , 
elle découvu’iruit enfin cette autre face 
que la terre ne connaît pas. Les 
étoiles sembleraient frappées du même 
vertige : ce ne serait plus qu’une suite 
de conjoncLions eflrajantes. TouL-à-. 
coup un signe d’été serait atteint par 
\m signe d’iiiver j le bouvjer conduirait 
les pléiades , et le lion rugirait dans 
le Verseau ; là , des astres passeraient 
avec la rapidité de l’éclair j ici, ils 
pendraient immobiles : quelquefois se 
pressant en groupes , ils formeraient 
pne nouvelle voie lactée , puis dispa- 
raissant tous ensemble, et déchirant 
le rideau des inondes, ils laisseraient 
appercevoir les al»ymes de l'éternité. 

Mais de pareils spectacles n’épou- 
vanteront point les hommes, avant le 
jour où Dieu lâchant les rênes de l’u- 
ni vei s , n’aura besoin , pour le détruire, 
f|ue de l’abaudomior. 


Digitizod by Google 



10 


G É N I 15 

CHAPITRE III. 


Organisation des Animaux et des 
Plantes. 

Desceîirons de ces notions générales 
à des idées particulières. Voyons si 
nous pouvons découvrir dans les par- 
ties de l’ouvrage , cette même sagesse 
ii bien exprimée dans le tout. Nous 
nous servirons ici du témoignage 
d’une classe d’homjnes , que les 
sciences et l’humanité réclament éga- 
lement ; nous voulons parler des mé* 
decins. 

Le docteur Nieuwentjt , dans son 
T'raité de l'Existence de Dieu (i) , 


(i) Dans tout ce que nous citons ici du 
traité de Nieuwentyt, nous avons pris la 
liberté de refondre et de colorer un peu son 
sujet. Le docteur est savant , sage , judi-r 
cieux, mais sec. Nous avons aussi mêlé queb 
H}ues observations aux sieqnes, 
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DU Christianisme, ii 
s’est attaché à démontrer la réalité 
des causes finales. Sans le suivre 
dans toutes ses observations , nous 
nous contenterons d’en rapporter queU 
ques-unes. 

En parlant des quatre élémens , 
qu’il considère dans leurs harmonies 
avec l’homme et la' création en gé- 
néral, il fait voir, par rapport à l’air, 
comment nos corps sont miraculeu- 
sement conservés sous une colonne 
atmosphérique , égale dans sa pression, 
à un poids de vingt mille ’ livres. II 
prouve qu’une seule qualité changée, 
soit en raréfaction , soit en densité , 
dans l’élément qu’on respire, suffirait 
pour détruire tous les êtres vivans. 
C’est l’air qui fait monter les fumées , 
c’est l’air qui retient les liquides dans 
les vaisseaux ; par ses rnouvemens il 
épure les cieux, et porte aux conti- 
iiens les nuages de la mer. 

Nieuwentyt démontre ensuite la 
nécessité de l’eau par une foule d’expé- 
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riences. Qui n’admirerait le prodige 
de cet élément , en ascension , centre 
toutes les lois de la pesanteur, dans 
un élément plus léger que lui, alla 
de nous donner les pluies et les 
rosées ? La disposition des montagnes 
pour faire circuler les fleuves; la géo- 
graphie de ces montagnes dans les 
îles et sur les conlinens; les ouver- 
tures des golfes , des baies, des mé- 
diterranées ; les innombrables utilités 
^des mers; rien n’échappe à la sagacité 
de ce bon et savant homme. C’est 
de la meme manière qu’il découvre 
l’excellencé de la terre comme élé- 
ment , et ses belles lois comme pla- 
nète. Il décrit également les avantages 
du feu , et les secours qu’en a su 
tirer l’industrie humaine, (i) 

(i) La physique moderne pourra relever ici 
quelques erreurs; mais les progrès de cette 
science , loin de renverser les causes finales , 
fournissent de nouvelles preuves de la boni# 
de la Providence. 

, Quand- 
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Quand il passe aux animaux , il ob- 
serve que ceux que nous appelons 
domestiques , naissent précisément 
avec le degré d’instinct nécessaire 
pour s’apprivoiser , tandis que les 
animaux inutiles à l’homme , retien- 
nent toujours leur naturel sauvage. 
Est-ée donc le hasard qui inspire aux 
bêtes douces et utiles , la résolution 
de vivre en société au milieu de nos 
champs, et aux bêtes malfaisantes 
celle d’errer solitaires dans les lieux 
infréquentés ? Pourquoi ne voit-on pas 
de grands troupeaux de tigres con- 
duits au son d’une musette par un 
pasteur ? Et pourquoi une colonie de 
lions ne se joue-t-elle pas dans nos 
parcs parmi le thjm et la rosée, 
comme ces petits animaux chantés 
par Jean Lafontaine î Ces bêtes fé- 
roces n’ont jamais pu servir qu’à 
traîner le char de quelque triom- 
phateur aussi cruel qu’eux , ou à dé- 
vorer de^ chi’étiens dans un amphi-. 
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théâtre (i) : hélas ! les tigres ne se ci- 
vilisent pas à l’école des hommes , 
mais les hommes se font quelquefois 
sauvages à l’école des tigres. 

Les oiseaux ne présentent pas k 
notre naturaliste une carrière moins 
intéressante j leurs ailes convexes en 
dessus et creusées en dessous , sont 
des rames parfaitement taillées , pour 
l’élément qu’elles doivent fendre. Le 
roitelet , qui se plaît dans ces haies 
de ronces et d’arboisiers, qui sont 
pour lui de grandes solitudes , est 
pourvu d’une double paupière , pour 
préserver ses yeux de tout accident. 
Mais , admirables fins de la nature ! 
cette paupière est transparente, et le 
chantre des cabanes peut abaisser ce 
voile merveilleux , sans être privé 
de la vue. La Providence n’a pas 


(i) On connaît ce fameux cri de la p(>pu- 
lace romaine , Les chrétiens ausc lions ! VuU 
Tert. Apglog. 
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Yoiiluqn’il s’égarât en portant Ja goutte 
d’eau ou le grain de mil à son nid , 
et qu’il y eût sous le buisson une petite 
famille qui se plaignît d’elle. 

Et quel ingénieux artiste a formé 
les pieds de l’oiseau l Ce n’est point 
par un jeu de muscles que détermine 
sa volonté immédiate , qu’il se tient 
ferme sur la branche j son pied est 
construit de sorte que , lorsqu’il vient 
à être pressé dans le centre ou le 
talon, les doigts se referment natu- 
rellement sur le corps qui les presse ( i). 
Il résulte de ce mécanisme , que les 
serres de l’oiseau se collent plus ou 
moins à l’objet sur lequel il repose, 
€11 raison des mouvemens plus ou 
moins rapides de cet objet. Car dans 
Je balancement du rameau , ou c’est 
le l'ameau qui repousse le pied , ou 
c’est le pied qui repousse le rameau j 


(i) On en peut faire l’essai sur un oiseau 

mort. 

B 2 
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ce qui, dans les deux cas., oblige 
les doigts de la volatile à se con- 
tracter plus fortement. Ainsi , quand 
nous voyons à l’entrée de la nuit, 
pendant l’hiver, des corbeaux per- 
chés sur la cime .dépouillée de 
quelques chênes, nous supposons que 
toujours veillans , toujours attentifs , 
ils ne se maintiennent qu’avec des 
fatigues inouies , au milieu des tour- 
billons et des nuages : cependant , in- 
soucians des périls et appelant les 
tempêtes , leur sommeil est dans tous 
les vents ÿ l’aquilon les attache lui- 
même à la branche d’où nous croyons , 
qu’il va les précipiter , et comme 
de vieux nochers , de qui la couche 
mobile est suspendue aux mats agités 
d’un vaisseau , plus ils sont bercés par 
' les orages, plus ils dorment profon- 
dément. 

Quant à l’organisation des poissons, 
leur seule existence dans l’élément de 
l’eau , le changement relatif de leur 

ft.c 

« 
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, pesanteur, par lequel ils flottent dans 
une eau plus légère comme clans une 
eau plus pesante , et descendent de 
la surface de Tabyme au plus profond 
- de ses gouffres , sont des miracles 
perpétuels ; vraies machines hydros- 
tatiques , qui font voir mille phéno- 
mènes au inojen d’une petite vessie, 
que le poisson vide ou remplit d’air 
à volonté. 

Les prodiges de la floraison dans 
les plantes , l’usage des feuilles et 
des racines , tout cela est examiné cu- 
rieusement par Nieuw^entyt. Il fait 
cette belle observation , que les se- 
mences des plantes sont tellement 
disj^osées par leurs ligures et leurs 
poids , qu’elles tombent toujours sur 
le sol dans la position où elles y 
doivent germer. En effet , les causer 
finales sont si nécessaires à la con- 
servation de la nature, que si une 
seule venait à manquer , elle entraî- 
*eruit au moins la ruine d’une classe 

B 3 
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d’elres , si elle n’entraînait celle de 

l’univers. 

Or , si tout était le produit du 
hasard , ne seraient-elles pas quelque- 
fois altérées ? Pourquoi n*y aurait-il 
pas des poissons qui manqueraient 
de la vessie qui les fait flotter ? Et 
pourquoi. le jeune épervier , qui n’a 
pas encore besoin d’armes , ne brise- 
rait-il pas la coquille de son ber- 
ceau avec le bec d’une colombe ? 
Quoi 1 jamais une méprise, jamais un 
accident de cette espèce dans V aveugle 
nature ? De quelque manière que vous 
jetiez les dez , ils amèneront toujours 
les mêmes points ? Voilà une étrange 
fortune ! nous soupçonnons qu’avant 
de tirer les mondes de l’ume de l’éter- 
nité , elle a secrètement arrangé les 

SORTS. . 

Cependant il y a des monstres dans 
la nature , et ces monstres ne sont 
que des êtres privés de quelques-unes 
de leurs causes flnales»^ 11 est digne 
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de remarque , que ' ces êtres nous 
inspirent une profonde horreur ; tant 
rînstiuct de Dieu est fort chez les 
hommes ; tant ils sont effrayés aussi- 
tôt qu’ils n’apperçoivent pas la marque 
de sa main ! On a voulu faire naître 
de ces désordres une objection contre 
la Providence ; nous les regardons , au 
contraire , comme une preuve mani- 
feste de cette même Providence. Il 
nous semble que Dieu a permis tout 
exprès ces productions de la matière > 
pour nous apprendre ce que c’est que 
la création sansHui : c’est l’ombre qui 
fait ressortir la lumière ; c’est un 
échantillon de ces lois du hasard qui, 
selon les atliées , doivent avoir en- 
fanté l’univers. 

CHAPITRE IV. 

Instincts des Animaux, 

A-PRÈs avoir reconnu dans l’organî. 
sation des êU'es un plan régulier , 
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qu’on ne peut attribuer au hasard , et 
qui présuppose un ordonnateur , il 
nous reste à examiner d’autres causes 
finales , qui ne sont ni moins fé- 
condes , ni moins merveilleuses que 
les premières. Ici nous ne suivrons 
personne. Ayant consacré à l’histoire 
naturelle, des études que nous n’eus- 
sions jamais suspendues , si la Provi- 
dence n’en avait ordonné autrement , 
nous avions déjà rassemblé de nom- 
breux matériaux. Nous voulions , s’il 
nous eût été possible , opposer une 
Histoire Naturelle Religieuse , à tous 
ces livres scientifiques modernes , où. 
l’on ne voit plus que la matière. 
Pour qu’on ne nous reprocliât pas dé- 
daigneusement notre ignorance, nous 
avions pris le parti de voyager et de 
voir tout par nous-mêmes. Nous rap- 
porterons donc quelques-unes de nos 
observations sur les divers instincts 
des animaux et des plantes , sur leurs 
Liibitudes , leyrs ipigrationâ , leurs 
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DU Christianisme. 21 
amours , etc. : le champ de la nature 
ne peut s’épuiser , et l’on y trouve 
toujours des moissons nouvelles. Au 
reste , nous nous donnerions de garde 
de parler de nous , dans tout autre cas 
que celui qui ne demande que des 
yeux et quelque expérience. Ce n’est 
point dans une ménagerie où l’on 
tient en cage les secrets de Dieu , 
qu’on apprend à connaître la sagesse 
divine ; il faut l’avoir surprise , cette 
sagesse, dans les déserts , pour ne 
plus douter de son existence ; on ne 
revient point impie des royaumes de 
la solitude j si l’on y arrive en ne 
croyant rien , on en sort en croyant 
tout : malheur au voyageur qui aurait 
fait le tour du globe , et qui rentre- 
rait athée sous le toit de ses pères I 
Nous l’avons visitée au milieu de 
la nuit, la petite vallée solitaire habitée 
par des castors , ombragée de sapins , 
et' rendue toute silencieuse par la 

Hl^cnce d’un astre , aussi paisible 
* 
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que le peuple ingénieux dont ell# 
éclairait les travaux. Et l’on voudra 
que cette vallée fût vide de la Pro- 
vidence , vide de sa bonté , de sa 
beauté ? Qui donc a mis l’équerre et le 
niveau dans l’œil de cet animal , 
qui sait bâtir une digue en talus du 
côté des eaux , et perpendiculaire suf 
le flanc opjx>sé ? Savez-vous le nom 
du p)ijsici(;n qui a enseigné à ce 
singulier ingénieur , les lois de l’hy- 
draulique , qui l’a rendu si habile 
avec ses deux ’ dents incisives et sa 
queue applatie ? Réaumur n’a jamais 
prédit les vicissitudes des saisons , 
avec l’exactitude de ce castor , de 
qui les magasins , plus ou moins 
abondans , indiquent au mois de juin, 
le plus ou moins de durée des glaces 
de janvier. Hélas 1 à force de dis- 
puter à Dieu ses miracles , on est 
parvenu à frapper de stérilité l’œuvre 
entière du Tout-puissant j les Atl y^ 
ont prétendu allumer le feu de^r 
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nature à leur haleine glacée , mais ils 
n’ont fait que l’éteindre ; en soufflant 
sur le flambeau de la création , ils ont 
versé sur lui les ténèbres de leur 
sein. 

O conservatrice de l’univers ! ma- 
ternelle Providence ! c’est toi qui 
adoucis la férocité de la lionne qui 
nourrit ses lionceaux j c’est toi qui 
donnes le courage à la timidité même» 
à la poule qui défend ses poussins ; 
c’est toi qui alarmes son cœur, lors- 
que trompée par les trésors d’un autre 
nid , de petits étrangers lui échappent 
et courent se jouer dans une eau voi- 
sine. La mère effrayée rode autour du 
bassin, bat des ailes , rappelle l’im- 
prudente couvée , tantôt piaule avec 
tendresse , tantôt glousse avec auto- 
rité J elle marche précipitamment , 
s’arrête, tourne la tête avec inquié- 
tude, s’avance jusque dans les ondes, 
et ne cesse de s’agiter qu’elle n’ait 
recueilli dans sou sein la famille boU 
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teuse et mouillée qui va bientôt la dé- 
soler encore. 

Un philosophe qui refuse de croire 
en Dieu est bien à plaindre. Tous 
ces instincts que le Maître du monde 
a répartis dans la nature , disparais- 
sent pour lui. Il ne vous dira pas 
comment des poissons , échappés des 
glaces du pôle, viennent à travers la 
solitude de l’Océan , trouver chaque 
année le fleuve où doit se célébrer 
leur hymen. Le printemps , instruit 
par le Souverain des mers , prépare 
sur nos bords la pompe nuptiale j il 
couronne les saules de verdure ; U 
étend des lits de mousse dans les 
grottes , et déploie les feuilles de né- 
nuphar sur les ondes , pour servir 
de rideaux à ces couches de cristal. 
A peine ces préparatifs sont-ils ache- 
vés , que les légions émaillées vien- 
nent conter à nos fontaines , les 
magnificences des régions des tempê- 
tes. Ces navigateurs étrangers animent 

tous 
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tous nos rivages : les uns , comme 
de légères bulles d’air, remontent per- 
pendiculairement du fond des eaux ; 
les autres se balancent mollement sur 
les vagues , ou divergent d’un centre 
commun , comme d’innombrables 
traits d’or ; ceux-ci dai'dent oblique- 
ment leurs formes glissantes, à travers 
Tazur fluide j ceux-là dorment dans 
un rayon de soleil , qui pénètre la 
gaze argentée des flots. Tous s’é- 
garent , reviennent , nagent , plon- 
gent , circulent , se forment en esca- 
dron , se séparent , se réunissent 
encore J et l’habitant des mers, inspiré 
par ce souffle de vie , dont Dieu 
anime toute la nature , suit en bon- 
dissant la trace dé feu , que son 
amante a laissée pour lui dans les 
ondes. 
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CHAPITRE V. 

Chant des Oiseaux ; qu'il est fuie 
pour Vlfomme. Loi relative aux cris 
des Animaux. 

T J A naUirc a scs temps de solennité,, 
pour lesquels elle convoque des mu- 
siciens de toutes les régions du glohc^ 
On voit accourir de suvans artistes 
avec dos sonates merveilleuses , de 
vagîiljonds. troubadours qui ne savent 
d tante” (pie de petites ballades à 
refrain , des pèlerins (jui l épètent mille 
et mille fois les couplets de leurs 
longs cantiques. Le loriçit siflle, le ra- 
mier gémit, liiirondcllc gazouille : 
le premier , perdié sur la jdus haute 
brandie d’un ormeau , délie notre 
jnerlc solitaire , qui ne le cède en rien 
à cet étranger j le set ond, caché dans, 
le feuillage d’un chêne , prolonge ses 
deux roucüuleiuens comme les sou* 
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oiiclulpux (run cor dans les bois ; la 
troisième fait entendre son ramagè 
confus , ainsi qu’au temps du bon, 
Evmndre. Cependant le rouge - gorge 
Té]iètc sa petite chanson sur la porte 
•de la grange , où il a placé son gros 
nid de mousse ; mais le rossignol 
dédaigne de perdre sa voix au milieu 
■de celte symphonie : il attend que 
la nuit ramène le silence, et se charge 
de cette partie de la fête, qui se doit 
célébrer dans les ombres. 

Il est une heure mystérieuse , où, 
les premiers silences de la nuit et 
les dcrniei'S murmures du jour luttent 
sur les côteaux, au bord des fleuves, 
dans les bois , et dans les vallées ; les 
horizons sont encore un peu colorés, 
mais déjà l’onabre repose sur la terre» 
En ce moment, la nature , avec, les 
obscures colonnades de ses forêts, son 
dôme éclairé des dernières splendeurs 
du jour, ressemble à un temple aiiti- 
<iq-uc , dont le sanctuaire est voilé d’une 

C 2 
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nuit sainte , tandis que sa coupoîo 
arrondie au-dessus des nuages , étin-^ 
celle des feux de la lumière. C’est 
à cette heure que Philomèle commence 
è préluder. Quand les forêts ont re- 
tenu leurs n\ille voix , que pas un brin 
d’herbe , pas une mousse ne soupire, 
que la lune est dans le ciel , que l’o^. 
reille de l’homme est attentive ; alors 
le premier chantre de la création en- 
tonne ses hymnes à VEternel. D’abord 
51 frappe les échos des bi’illans éclats 
du plaisir ; le désordre est dans ses 
chants ; U saute du grave à l’aigu , 
du doux au fort > il fait des poses i 
51 est lent , il est vif j c’est un cœur 
que la joie enivre , un cœyr qui pal, 
j)ite sous le poids de l’amour. Mais 
tout-à-coup sa voix tombe , l’oiseau 
se tait. Il recommence.... Que ses 
^iccens sont changés ! quelle tendre 
mélodie ! Tantôt ce sont des modula- 
tions languissantes j quoique variées ; 
tantôt c’est un air un peu monotone , 
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ComTne le refrain de ces vieilles ro- 
mances françaises , chefs-d’œuvre d& 
simplicité et de mélancolie. Le chant 
«St aussi souvent la nixarque de la tris- 
tesse que de la joie : l’oiseau qui a 
perdu ses petits , chante encore j c’est 
encore l’air du temps de bonheur 
qu’il redit, car il n’en sait qu’un; 
mais , par un coup de son art, le 
ïnusicien n’a fait que changer la clef, 
et la cantate du plaisir est devenue la 
complainte de la douleur ! 

Ceux qui cherchent à déshériter 
i’honime , à lui arracher l’empire de 
la nature, voudraient bien prouver 
que rien n’est fait pour lui. Or , le 
chant des oiseaux, pai’ exemple , est 
teUernent commandé pour notre oreille, 
qu’on a beau persécuter ces hôtes des 
bois, ravir leurs nids, les poursuivre, 
les blesser avec dés armes et dans 
des pièges j on les peut remplir de 
douleur , mais on ne les peut forcer 
«4i‘ sileitce. En dépit de nous, il faut 

C 5 
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qu’ils nous charment ; il faut qu’ils 
accomplissent l’ordre de la Providence. 
Esclaves dans nos maisons , ils multn- 
plient leurs accords : il y a sans doute 
quelque harmonie cachée dans le 
malheur, car tous, les infortunés sont 
enclins au chant. Enfin, un oiseleui: 
barbare crève les yeux à un rossignol, 
et sa voix n’en devient que plus mélo~ 
dieuse. Cet Homère des oiseaux gagne 
^a vie à chanter , et compose ses plu^t 
beaux airs après avoir perdu la vue, 
^ Démodocus , dit le poète de Chio , 
en se peignant sous les traits du^ 
chantre des Phéaciens , était le favori 
de la Muse j mais elle avait mêl^ 
pour lui le bien et le mal , et l’avait 
rendu aveugle, en lui donnant la, dou,. 
ceur des chants. 

TÎ» irtp# âyu^ot té^ 

'Q’(p6ec?(fcZv fùv U fit f Si ^S'ov y 

Xn’çiiseau semble le véritable emblèmo^ 
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du chrétien ici-bas : il préféré , comme 
lui , la solitude au monde > le ciel à la 
terre , et tout son être semble se ré-* 
duire au cœur pour aimer Dieu , et à 
la voix pour chanter ses miracles. Il y 
a quel(jues lois relatives aux cris den 
animaux , qui , ce nous seinble, n’ont 
point encore été observées , et qui 
mériteraient bien de l’être. Les divers 
langages des hôtes du désert , nous 
paraissent calculés sur la grandeur , 
ou le charme des lieux où ils vivent, 
et sur les heures du jom* auxquelles 
ils se niontrent. Le rugissement dii 
lion, fort, sec, âpre et frémissant, 
donne une idée de ces régions em- 
brasées , O.Ù il se fait entendre au 
coucher du soleil , tandis, que le mu- 
gissement de nos bœufs charme les 
échos champêtres de nos vallées; la 
chèvre a, quelque chose de tremblant 
€t de sauvage dans la voix , comme 
les rochers et les ruines , où elle aime 
i se suspendrai le cheval heUiqueux 
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îiiiîLo le son ^rcle du clairon , et 
comme s’il sentait ({u’il n’est parfait 
pour les soins rustiques , il se tait 
sous l’aiguillon du laboureur, et hennit 
sous le frein du guerrier : la nuit , 
tour à tour délicieuse ou sinistré , a 
le rossignol et le hibou j l’un qui 
chante pour le zéphyr, les bocages, 
la lune , les amans ; l’autre pour les 
vents , les vieilles forets, les ténèbres 
et les morls. Enfin , presque tous les 
animaux qui vivent de sang , ont uii 
ci i particulier , qui ressemble à celui 
de leurs victimes : l’épervier glapit 
comme le lapin , et miaule comme 
les jeunes chats ; le chat lui-meme a 
une espèce de murmui^, comme celui 
des petits oiseaux de nos jardins 
le loup bêle , mugit ou aboie j le 
renard glousse ou crie ; le tigre a le 
mugissement du taureau j et l’ours- 
marin une sorte d’affreux râlement 


tel que le bruit des récifs battus des 
vagues^ où il cherche sa proie. Cette 
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loi est fort étonnante, et cache peut, 
être un secret terrible. Observons que 
les monstres parmi les hommes sui- 
vent la loi des bêtes camacières ; 
plusieurs tyrai^ ont eu des traces de 
sensibilité sur le visage et dans 
voix y et ils affectaient aii-dehors le 
langage des malheureux , qu’ils son- 
geaient intérieurement à déchirer : 
néanmoins la Providence n’a pas voulu 
qu’on s’y méprît tout-à-fait , et pour 
peu qu’on les examine de près, on 
trouve sous leurs feintes douceurs , 
un air faux et dévorant, mille fois 
plus hideux que leur furie. 

chapitre: VI. 

Nids des Oiseavx, 

M.. s quelle admirable Providence 
se fait remarquer dans les nids des 
oiseaux ! Qui peut contempler , sans 
être attendri , cette bonté divine qut 
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donne l’induslrie au faible , et la pré- 
voyance à l’insouciant ! 

Aussitôt que les arbres ont déro- 
loj)pé leurs premières Heurs , mille 
petits ouvriers commencent de toutes 
parts leurs travaux. Ceux-ci portent 
de longues pailles dans le trou d’un 
vieux mur j ceux-là maçonnent des 
bàlimcns aux fenêtres d’une église , 
d’autres dérobent un crin à une ca- 
valle ou le brin de laine que la brebis 
n laissé suspendu à la ronce. Il y a 
des buclierons qui croisent de petites 
brandies dans la cime mouvante 
d’un arbre ; il y a des filandières qui 
rei iicillent la soie sur un chardon. 
Mille palais s’élèvent , et chaque pa- 
lais est un nid ; chaque nid Voit des 
métamorphoses charmantes : un œuf 
l)rillunt , ensuite un petit, couvert de 
duvet. Ce tendre nourrisson prend 
des plumes j sa mère lui apprend 
pen il peu à se soulever sur sa couche. 
Bientôt il va jusqu’à se percher sur le 
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bord do son berceau , d’où il jette 
un premier coup d’geil sur la nature. 
JiflVajé et ravi , il se précipite panni 
ses frères , qui n’ont point encore 
vu ce grand spectacle ^ mais rappelé 
par la voix de ses vieux parens , il 
sort une seconde fois de sa couche, 
et ce jeune roi des airs , cpii porte, 
encore la couronne de l’enfance au- 
tour de sa tête , ose déjà contempler 
le vaste ciel , la cime ondoyante des 
pins , et les abynies de verdure au- 
dessous du chêne paternel. Encouragé 
par sa mère, il se hasarde sur la 
branche j ce premier pas fait , toute 
la nature est à lui. Et pourtant , 
tandis que les forêts se réjouissent , 
en voyant leur nouvel hôte tenter son 
premier vol à travers les airs , un 
vieil oiseau , qui se sent abandonné 
de ses ailes , vient s’abattre auprès 
d’un onde : là , résigné et solitaire , 
il attend tranquillement la mort au 
bord du même fleuve ou ijl chanta 
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ses amours , et dont les arbres por- 
tent encore son nid et sa postérité har- 
monieuse. 

C’est ici le lieu de remarquer une 
autre loi de la nature. Dans la classe 
des petits oiseaux, les œufs sont or- 
dinairement peints d’une des couleurs 
dominantes du mâle. Le bouvreuil 
niche dans les aubépines , dans les 
groseillers et dans les buissons de 
nos jardins ; ses œufs sont ardoisés 
comme la chappe de son dos. Nous 
nous rappelons d’avoir trouvé une 
fois un de ces nids dans un rosier j 
il ressemblait à une conque de nacre, 
contenant quatre perles bleues : une 
rose pendait au-dessus , toute humide ; 
le bouvreuil mâle se tenait immobile 
sur un arbuste voisin , comme une 
fleur de pourpre et d’âzur. Ces objets 
étaient répétés dans l’eau d’un étang 
avec l’ombrage d’un vieux noyer, qui 
servait de fond à la scène, et derrière 
lequel on voyait se lever l’aurore : 

Dieu 
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I)ieu nous donna, dans ce petit taw 
bleau, une idée des grâces dont il a 
paré la nature. 

Parmi les grandes volatiles , la loi 
de la couleur des œufs varie ; elle 
prend des accords plus graves , en 
raison de l’être plus vigoureux avec 
lequel elle se rapporte. Nous soup- 
çonnons qu’en général , l’œuf est 
blanc chez les oiseaux où le mâle a 
plusieurs femelles , ou dans ceux dont 
le plumage n’a point de couleur' fixe 
pour l’espèce. Dans les classes aqua- 
tiques et forestières , qui font leurs 
nids les unes sur les mers , les autres 
dans la cime des grands arbres , l’œuf 
est communément d’un verd bleuâtre, 
et pour ainsi dire teint des élémens 
dont il est environné. Certains oiseaux 
qui se cantonnent au haut des an- 
ciennes tours , et dans les clochers 
abandonnés , ont des œufs verds 
comme les lierres (i), ou rougeâtre/? 

(i) Connne le chonca$, etc. 

2. D 
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comme les vieilles maçonneries qu’îT» 
•habitent (i). Cest donc une loi qui 
peut passer pour constante , que l’oi- 
seau déploie sur son œuf la livrée de 
ses amours , et le symbole de se» 
mœurs et de ses destinées. On peut 
au seul aspect de ce monument fra- 
gile , dire quel était le peuple auquel 
à a appartenu , quel était son cos^ 
tume , ses habitudes , ses goûts ; s’il- 
passait des jours de dangers s«ir le»^ 
mers, ou si , plus heureux , il menait 
line vie pastorale ; s’il était civilisé 
eu sauvage, habitant de la montagne 
eu de la vallée. L’antiquaire des fo- 
rêts marche par une science moins 
équivoque que celle de l’antiquaire 
des citéS' : un chêne exlfolié , avec 
toütes ses mousses , déclare bien, 
mieux celui qui lui donna la crois- 
sknee , qu’une colonne en ruines ne 


(i) Comme la grande chevêche ^ etc. 
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Taconte quel fui l’architecte qui l’éleva, 
î^es tombeaux , parmi les hommes ^ 
«ont les feuillets .de leur histoire ; la 
nature , au contraire , n’imprime que 
sur la vie ; il ne lui faut ni granit ^ nî 
marbre , pour éterniser ce qu’elle 
ccrit : le temps a rongé les fastes des 
rois de Memphis , sur leurs pyra- 
mides funèbres j mais en a-t-il pu ef- 
facer une seule lettre de l’histoire, que 
l’Ibis Egyptien porte gravée sur la 
coquille de son œuf ! 

CHAPITRE VII. 

Migrations des Oiseaux» 


'Ciseaux -aquatiques : leurs mœurs. Bonté & 
la Providence. * 

Entre les instincts divers, répandus 
dans la nature , lui sur-tout est admi- 
rable , c’est celui des migrations. Des 
£uniJIes entières d’oiseaux, de c[ua^ 
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drupèdes de plantes même lui sont 

soumises. * 

On connaît ces vers charmans de 
Racine le fils , sur les oiseaux : 

Ceux qui de nos hivers redoutant le courroux , 
Vont se réfugier dans des climats plus doux , 

Ne laisseront jamais la saison rigoureuse 
Surprendre parmi nous leur troupe paresseuse, 
. Dans un sage .conseâl par les chefs assemblé , 
Du départ général le grand jour est réglé j 
Il arrive ; tout part : le plus jeune peut-être 
' Demande , en regardant les’ lieux qui l’ont’ vu 
naître , 

Quand viendra ce printemps par qui tant 
d'exilés 

Dans les champs paternels se verront rappelés ? 

Nous avons vu quelques infortunés 
à qui ce dernier trait faisait venir les 
larmes aux yeux. Il n’en est pas des 
exils que la nature. prescrit , comme 
de ceux commandés par les hommes. 
L’oiseau n’est banni un moment que 
pour son bonheur j il part avec ses 
voisins , - avec son père et sa mère , 
avec ses sœurs et ses frères j il 
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laisse rien après lui : il emporte tout 
son cœur. La solitude lui a préparé 
le vivre et le couvert : lès bois ne sont 

é * 

point armés contre lui > il retourne eni 
bn mourir aux boixls qui l’ont vu 
naître : U y retrouve le fleuve, l’arbre, 
le nid , le soleil paternel. Mais le' 
mortel , cliassé de ses fojœrs , y 
rentre-t-il jamais ? Hélas ! l’homme ne 
peut dire , en naissant , quel coin de 
l’univers gardei'a ses cendres , de quel 
coté le souffle de l’adversité les por- 
tera. Encore si on le laissait mourir , 
tranquille 1 Mais aussitôt qu’il est mal- 
heureux , tout le persécute : i’injus*- 
tice particulière dont il est l’objet, de- 
vient une injustice générale. Il ne 
trouve pas, ainsi que l’oiseau, l’hos- 
pitalité sur la route j il frappe , et l’on , 
n’ouvre pas j il n’a pour appujer ses 
os fatigués , que la colonne du, che- 
min public , ou la borne solitairp de 
deux héritages. Souvent même on lui 
dispute ce lieu de repos , qui , placé 

D 3 
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entre deux champs , semblait n’appar. 
tenir à personne j ou^ le force à con- 
tinuer sa route vers de nouveaux dé- 
serts : le Ban qui l’a mis hors de son 
pays 9 semble l’avoir mis hors du 
inonde. Il meurt , et il n’a personne 
pour l’ensevelir. Son corps gît délaissé 
sur un grabat , d’où le juge est obligé 
de le faire enlever , non comme le 
corps d’un homme , mais comme une 
îmmondice dangereuse aux Vivans. 
Plus heureux quand il expire dans 
. quelque fossé au bord d’une grande 
route , et que la charité du Samari- 
tain jette en passant un peu de terre 
étrangère sur ce cadavre ! N’espérons 
donc que dans le ciel , et nous ne 
crciindrons plus Texil ; il y a dans la 
religion toute une patrie. 

Tandis qu’une partie de la création 
publie chaque jour aux mêmes lieux 
les louanges du Créateur , une autre 
partie voyage pour raconter ses mer- 
veilles à toute la terre. Des courriers 
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traversent les airs , se glissent dans 
les. eaux, franchissent les monts et les 
vallées. Ceux-ci arrivent sur les ailes 

J 

du printemps , donnent leurs chants 
à ses nuits , nichent parmi ses fleurs , 
et disparaissant avec ' les zéphyrs » 
suivent de climats en climats leur 
mobile patrie ; ceux - là s’arrêtent à 
l’habitation de l’homme ; voyageurs 
lointains , ils réclament l’antique hos- 
pitalité. Chacun suit son inclination 
dans le choix d’un hôte j le rouge- 
gorge s’adresse aux cabanes j l’hiroiij 
delle frappe aux palais : cette fille de 
roi semble encore aimer les grandeurs, 
mais les grandeurs mélancoliques , 
comme sa destinée ; elle passe l’été 
aux ruines de Versailles , et l’hiver à 
celles de Thèbes. 

A peine a-t-elle disparu , qu’on 
voit s’avancer sur les vents du nord , 
une colonie qui vient remplacer les 
voyageurs du midi , afin qu’il ne reste 
aucun vide dans nos campagnes. Par. 
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un temps grisâtre d’automne , Io^squ€^ 
la bise souffle sur les champs , que 
les bois perdent leurs dernières feuil- 
les , une troupe nombreuse de canards^ 
sauvages , tous rangés à la lile , tra- 
verse en silence un ciel mélancolique. 
S’ils apperçoivent du haut des aira 
quelque château gothique environné 
d’étangs et de forêts , c’est là qu’ils se 
préparent à descendre : ils attendent 
la nuit , et font de longues évolutions 
au - dessus des bois. Aussitôt que la 
vapeur du soir enveloppe la vallée , 
le cou tendu et l’aile sifflante , ils,, 
s’abattent tout-à-coup sur les eaux 
qui retentissent. Un cri général , 
suivi d’un profond silence , s’élève 
dans tous les marais. Guidés par une 
petite lumière , qui peut-être brille 
à l’étroite fenêtre d’une tour, les voya- 
geurs s’approchent des murs , à la fa- ■ 
veur des roseaux et des ombres. Là , . 
battant des ailes et poussant des cris 
par intervalles , au milieu du murmure 
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ides vents et des .pluies, ils saluent 
l’habitation de l’homme. 

Un des plus jolis habitons des re- 
traites, et qui est aussi sujet à changer 
de patrie , mais dont les pèlerinages 
sont moins lointains , c’est la poule 
,d’eau. Elle se montre .au bord des 
joncs , s’enfonce dans leur labyrinthe, 
reparaît et disparaît encore , en pous- 
sant un petit cri sauvage; elle passe 
de la simplicité aux. grandeurs , de la 
imite d’un pauvre Pelage aux fossés 
du château voisin. Elle aime à s’y 
percher sur les armoiries sculptées 
dans les murs. Quand elle s’y tient 
immobile , on la prendrait avec son 
plumage noir, et le cachet blanc de 
sa tète , pour un oiseau en blazon , 
tombé de l’écu d’un ancien chevalier. 
Aux approches du printemps , elle se 
retire à des sources, écartées ; elle va 
chercher le tronc de quelque saule , 
•qui , comme un pot de fleurs , laisse 
échapper \cs. Ruelles d\or ci les Pieds 
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d'alouette , dont le vent y poita les 
graines. Une racine minée par les 
eaux, offre un asile à la voyageuse; 
elle s’y dérobe à tous les yeux , pour 
accomplir la grande loi de la nature. 
Les convolvulus , les mousses , les 
capillaires d^eau, suspendent devant 
son nid des draperies de verdure ^ 
afin de ne lui offrir que de riantes 
images ; le cresson et la lentille lui 
fournissent une nourriture délicate ; 
l’eau murmure doucement à son oreille f 
de beaux insectes occupent ses regards , 
et les Naïades du ruisseau, pour mieux 
cacher cette jeune mère , plantent 
autour d’elle leurs quenouilles de 
roseaux , chargées d’une laine eni- 
pourprée. 

Parmi ces passagers de l’aquilon , il 
s’en trouve qui s’habituent à nos 
mœurs , et refusent de retburner dans 
leur patrie ; les uns , comme les corn., 
pagnons d’Ulysse , sont captivés par 
^ douceur de quelques fruits ; les 
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flütres , comme les déserteurs du vais- 
seau de Cook , sont séduits par des 
enchanteresses , qui les retiennent 
dans leurs îles. Mais la plupart nous 
quittent après un séjour de quelques 
mois : ils s’attachent aux vents et aux 
tempêtes qui ternissent l’éclat des 
flots , et leur livrent la proie qui 
leur échapperait dans des eaux trans- 
parentes } ils n’aiment que les retraites 
ignorées , et font le tour de la terre par 
«n cercle de solitudes. 

Ce n’est pas toujours en troupes 
que cçs oiseaux visitent nos demeures, 
i^uelquefois deux beaux étrangers , • 
aussi blancs que la ineige , arrivent 
avec les frimas : il^ descendent au 
milieu des bruyères ^ dans un lieu 
découvert et dont on ne peut appro- 
cher sans être apperçu j après quel- 
ques heures de repos , ils remontent 
çuf les fmages. Vous courez à l’en- 
droit d’où ils sont partis , et vous n’y , 
trouvez que quelques plumes ^ seules 
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marques de leur passage , que le vent? 
a déjà dispersées j heureux les hommes 
qui, comme le cygne, ont quitté la 
terre sans y laisser d’autres débris , ni 
d'autres souvenirs que quelques plumes 
de leurs ailes 1 

Des convenances pour les scènes de 
la nature , ou des rapports d’utilité 
pour l’homme , déterminent les diffé- 
rentes migrations des animaux. Les 
oiseaux qui paraissent dans les mois 
des tempêtes , ont des voix tristes 
et des mœurs sauvages , comme la 
saison qui les amène j ils ne viennent 
point pour se faire entendre , mais 
pour écouter: il y a dans le sourd mu- 
gissement des bois , quelque chose qui 
charme leurs oreilles. Les arbres , 
qui balancent tristement leurs cimes 
dépouillées , ne portent que de noires 
légions , qui se sont associées pour 
l’hiver ; elles ont leurs sentiîlelles et 
leurs gardes avancées.: souvent une- 
corneille centenaire., antique sybiVle 

% des 
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des déserts qui vit passer plusieurs 
générations , se tient seule perchée sur • 
un chêne avec lequel elle a vieilli i > 
là , tandis que toutes ses sœurs font 
silence , immobile , et comme pleine 
de pensées, elle abandonne de temps 
en temps aux vents , des monosyllabes 
prophétiques. 

11 est bien remarquable , sans doute, 
que les sarcelles , les canards , les 
oies, les bécasses , les pluviers, les 
vanaux qui servent à notre nourriture, 
arrivent tous quand la terre est dé- 
pouillée , tandis que les oiseaux étran- 
gers qui nous viennent dans la saison 
* des fruits , n’ont avec nous que des re- 
lations de plaisirs ; ce sont des musi- 
ciens envoyés pour charmer nos ban- 
quets. Il en faut excepter quelques- 
uns , tels que la caille et le ramier, 
dont toutefois la chasse n’a lieu qu’a- 
près la récolte , et qui s’engraissent 
dans nos blés , pour servir à notre 
table. Ainsi, les oiseaux du nord sont 
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la manne des Aquilons , comme les 
rossignols sont les dons des Zéphjrrs : 
de quelque point de l’horizon que le 
vent souffle , il noqs apporte un pré- 
sent de la Providence. 

CHAPITRE VIII. 

« 

Oiseaux des mers ; comment utiles 
à Vhomme. Que les migrations des 
oiseaux sentaient de calendrier aux 
laboureurs , dans les anciens jours» 

Les oies , les sarcelles, les canards, 
étant de race domestique , habitent 
par- tout où il peut y avoir des hommes. 
Les navigateurs ont li'ouvé des batail- 
lons innombrables de ces oiseaux jus^ 
que sous le pôle antarctique , et sur 
les côtes de la nouvelle .Zélande. 
Nous en avons rencontré nous-mômes 
des milliers , depuis le golfe Saint- 
Laurent jusqu’à la pointe de l’istlime 
de la Floride. Nous vîmes un jour aux. 
Açores, une compagnie de petites 
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sarcelles bleues, que la lassitude con- 
traignît ' de s’abattre sur un figuier 
sauvage. Cet arbre n’avait point de 
feuilles , mais il portait des fruits 
rouges enchaînés deux à deux, comme 
des cristaux. Quand il fut couvert de 
xrette nuée d’oiseaux, qui laissaient 
pendre leurs ailes fatiguées , il offrit 
\m spectacle charmant : les fruits pa- 
raissaient éclatans de pourpre sur les 
rameaux ombragés, tandis que l’arbre, 
par un prodige, semblait avoir poussé 
tout-à-coup le plus riche féuillage 
d’azur. 

Les oiseaux de mer ont des lieirx 
de rende^vous , où ils semblent déli- 
bérer en commun des affaires de leur 
république ; c’est ordinairement un 
ëcueil au milieu des flots. Nous allions 
souvent nous asseoir dans file Saint- 

I 

Pierre (i) , sur la côte opposée à une 


(i) Ile à l’entrée du golfe Sain|;-Laurent , 
feur la côte de Terre-Neuve. 
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petite île que les habitans ont appelée 
le Colombier , à cause qu’elle eu a la 
forme , et qu’on y vient chercher des 
œufs au printemps. Nous passions les 
jours et les nuits à étudier les mœurs 
des habitans de ce rocher j les nuits 
sônt pleines des secrets de la Pro- 
vidence. 

La multitude des oiseaux rassemblés 
au Colombier, était si gi’ande , 
souvent nous distinguions leurs cri^% 
pendant le mugissement des plus fu- 
rieuses tempêtes. Tous ces oiseaux 
ont des voix extraordinaires, comme 
celles qui sortent des mers ; si l’Océan 
a sa Flore, il a aussi sa Philomèle,; 
lorsqu’au coucher du soleil , le Éouiiî 
siffle sur la pointe d’im rocher , que le 
bruit sourd des vagues l’accompagne, 
en formant la base du concert , c’est 
une des harmonies les plus mélanco- 
liques qu’oi> puisse entendre; jamIKs 
l’épouse de Ceix n’a rempli de tant de 
douleurs les rivages témoins de 
infortunes. 
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• Une parfaite intelligence régnait 
dans la république de nos oiseaux. 
Aussitôt qu’un citoyen était né , sa 
jnère le précipitait dans les vagues , 
comme ces peuples barbares qui plon- 
geaient leurs enfans dans les fleuves , 
^ur les endurcir contre les fatigues 
de la vie. Des courriers partaient sans 
cesse de cette Tyr avec des gardes 
nombreuses qui , par ordre de la Pro- 
vidence , se dispersaient sur toutes les 
mers , pour secourir les vaisseaux. Les 
tins se placent à quarante et cinquante 
lieues d’une terre inconnue, et de- 
viennent indice certain pour le 
' pilote qui le^ découvre , comme des 
lièges flottans sur Tonde j d’autres ^e 
cantonnent sur un récif, et , senti- 
nelles vigilantes , élèvent pendant la 
nuit une voix lugubre , pour écarter 
les navigateurs ; d’autres encore , par 
la blancheur de leur plumage, sont de 
véritables phares sur la noirceur des 
rochers. Nous présumons que c’est 
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pour la môme raison , que la bonté 
de Dieu a rendu l’ëcume des flots' 
.phosphorique , et toujours plus écla- 
tante parmi les brisans , en raison de 
la violence de la tempête : que de 
vaisseaux périraient dans les ténèbres , 
sans ces fanaux miraculeux , allumés 
par la Providence sur les écueils 1 
Tous les accidens des mers, toutes 
les chances du calme et de l’orage , 
sont prédits par les oiseaux. La mauve 
descend sus une plage déserte , retire 
son cou dans sa plume, cache /une 
patte dans son duvet , et , .se tenant 
immobile sur l’autre , avert||le pêcheur 
de l’instant où les vagues se lèvent ; 
l’alouette marine , qui court le long 
du flot , en poussant un cri doux et 
triste, lui annonce», au contraire., 
le moment du reflux : enfin , les petites 
Procellaria vont s’établir au milieu de 
l’Océan. Fidelles compagnes des ma- 
riniers , elles suivent la course des 
navires , et prophétisent les tempêtes. 
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Le matelot leur attribue quelque chose * 
de sacré, et leur donne religieusement 
riiospîtalité , quand le vent les jette à 
bord ; c’est de même que le laboureur 
respecte le rouge-gorge, qui lui prédit 
les beaux jours, et c’est de même qu’il 
le reçoit sous son toit de chaume , 
pendant les rigueurs de Thiver. Ces 
hommes malheureux , placés dans les 
deux conditions les plus dures de la 
vie , ont des amis ,que leur a préparés 
la Providence. Ils trouvent , dans un 
être faible , le conseil ou l’espérance, 
qu’ils chercheraient souvent en vain 
chez leurs semblable^ Ce commerce 
de bienfaits entre de petits oiseaux et 
des hommes infortunés , est un de ces 
traits touchans qui abondent dans les 
couvres de Dieu. Entre le rouge-gorge 
et le laboureur , entre la procellaria et 
le matelot , il y a une ressemblance 
de mœurs et de destinées tout-à-fait 
attendrissante. Oh 1 que la nature est 
sèche , qu’elle est vide , quand elle 
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* est; expliquée par des sophistes 1 maïs 
qu’elle est productive , qu’elle est 
pleine, quand c’est un cœur simple 
qui n’en retrace les merveilles que , 
pour glorifier le Créateur ! . 

Si le temps et le lieu nous le per- 
mettaient , nous aurions bien d’autres 
migrations à peindre, bien d’autres 

secrets de la Providence à révéler. 

% 

Nous parlerions des grues floridiennes, 
dont les ailes rendent des sons si bar- 
monieux , et qui 'font de si beaux 
voyages au-dessus des lacs , des sa- 
vanes , des cyprières , des bocages 
d’orangers et degpalmiers ; nous mon- 
trerions le pélican des bois , visitant 
tous les morts de la solitude , et ne 
s’arrêtant qu’aux ruines des villages 
Indiens , et aux monts des tombeaux ; 
nous rapporterions les raisons de 
ces migrations toujours relatives à 
l’homme j nous dirions les vents , les 
saisons que les oiseaux choisissent 
pour changer de climats , les aventures 
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qxi'îls éprouvent , les obstacles qu’ils 
ont à surmonter , les naufrages qu’ils 
font ; comment ils abordent quelque- 
fois , loin du pays qu’ils cherchent , 
sur des céttes inconnues; comment ils 
/ périssent én passant sur des forêts em- 
brasées par la foudre , ou sur des 
|daines où les saurages ont mis le feu. 

Nous avons fait sur les mers quel- 
<pies observations , qui serviraient 
peut-être aussi à indiquer les traces de 
i’intelligsencè suprême : cette partie de 
l’histoire naturelle, jusqu’à présent si 
peu connue, offre un vaste champ 
d’études. La loi la plus curieuse que 
nous ayons entrevue dans cetompire , 
est ceDe par qui les individus des trois 
règnes terrestres se répètent dans les 
individus des trois règnes marins. La 
baleine représente l’éléphant, le re- 
. quîn , le tigre , etc. ; les coraux cor- 
respondent aux arbres , le fucus aux 
plantes grimpantes , les varecs aux 
herbacées, etc. : les oiseaux ont de sem-- 
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blables rapports ; elles sels, les bitumes, 
les perles , ont leurs parallèles dans 
les métaux. On ne connaît réellement 
qu’une moitié de la nature, quand on ne 
connaît pas la mer , puisque le globe 
est composé dans son tout, de deux 
parties principales, la terre et l’eatu 
Pourquoi , par exemple , les poissons 
sont-ils privés de l’organe de la voix, 
tandis que les animaux de la terre ont 
des chants et des cris ? C’est que l’eau 
a ses yoix dans son propre élément , 
et qu’au contraire, la terre est muetté ; 
par ce moyen , il y a répartition égale 
de silence et de bruit dans l’univers. 
Mais puisqu’il nous est impossible de 
nous arrêter ici à ces preuves admi- 
rables dé la divine Sagesse, nous ne 
ferons plus qu’une remarque sur les 
migrations des oiseaux. 

Dans les premiers âges du monde , 
quand l’iiomme était ignorant et heu- 
reux , c’était sur la floraison ^ des 
-plantes, sur la chute des feuilles , sht 
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le départ et l’arrivée des oiseaux , que 
les laboureurs et les bergers réglaient 
leurs travaux. Delà , l’art de la divina- 
tion chez certains peuples : on sup- 
posa que des animaux qui prédisaient 
les saisons et les tempêtes , ^.ne pou- 
vaient être que les interprètes de la 
Divinité. Les anciens naturalistes et 
les poètes, ( à qui nous sommes rede- 
vables du peu de simplicité qui reste 
encore parmi nous , ) nous font voir 
combien était merveilleuse cette ma- 
nière de compter par les fastes de la 
nature , et quel charme elle répandait 
sur la vie. Dieu est un profond secret j 
l’homme créé à son image est. pareille- 
ment incompvéhensiblejc’était donc une 
ineffable harmonie que de voi^|^[es pério. 
des de ses jours, réglées par des horlo- 
ges aussi mystérieuses que lui-même ; 
les vents sonnaient les heuresde sa vie, 
et les nuages portaient ses destinées. 

Sous les tentes de Jacob ou de Booz , 
VaiTivée d’un oiseau mettait tout 
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mouvement; le patriarche faisait 
tour de son champ , à la tète de ses 
serviteurs armés de faucilles. Si le bruî£ 
se répandait que les petits de l’alouette 
avaient été vus voltigeant ; à cette 
grande nouvelle , tout un peuple,, sur 
la foi de Dieu qui ne trompe jamais ^ 
commençait avec joie la moisson. Çes 
aimables signes , en dirigeant les soins 
de la saison présente , avaient l’avaa.* 
tage de prédire les vicissitudes de la 
saison prochaine. Les oies et les sar>« 
celles arrivaient-elles en abondance t 
on savait que Thiver serait long. La 
corneille commençaitr-elle à bâtir son 
nid dès janvier î les pasteurs espé- 
raient en avril , les fleurs de mai. Le 
mariage lÿune jeune fille , au bdrd d’une 
fontaine , avait telle relation avec l’épa- 
nouissement d'une fleur , et les vieil- 
lards, qui meurent ordinairement en au. 
tomme, tombaient avec les glands et le^ 
fruits mûrs. Tandis que le philosophe, 
Vonquant qm «longeant Tjomée , pro- 

menajt. 
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menait l’hiver sur le gazon dü prin^ 
temps, le laboureur n’avait point à 
craindre que l’astronome qui lui venait 
du ciel , se üompât. Il savait que le 
rossignol neprendraitpoint le mois des 
frimas pour celui des roses , et ne fe-, 
rait point entendre, aux solstices d’hi- 
ver, les chansons de l’été. Aussi tous 
les soins , tous les jeux , tous les plaû 
sirs de l’homme champêtre étaient 
écrits, non au calendrier incertaia 

f ^ méridienne in^ 

f ulhble de celui qui a tracé la routa 
du soleiL Ce souverain Régulateur- 
voulut lui-même que les fêtes de son 
culte fussent assujetties aux simples' 
époques empruntées des plantes et des ^ 
oiseaux; et dans ces jours d’innocence 
c’ëtait la voix des colombes qui appel 

lait 1 homme au temple du Dieu de la 
nature. 

Nos paysans se servent encore queU 
quefois de ces tables charmantes , où 
«ont gravés les temps des travaux rus- ^ 

F 
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tiques. *Les peuples de l’Inde en foiït 
le même usage , et les Nègres et les 
Sauvages Américains gardent cette 
manière de compter. Un Siminole de 
la Floride vous dit ; « . La fille s’est 
mariée à l’arrivée du colibri. — L’en- 
fant est mort quand la non-pareillé a 
mué. — * Cette mère a autant de petits 
guerriers, qu’il y a d’œufs dans le nid 
du pélican. » 

Les Sauvages du Cairada marquent 
la sixième heure du soir, par le mo- 
ment où les ramiers boivent aux sour- 
ces, et les Sauvages de la Louisianne, 
,par celui où V éphémère sort des eaux. 
,Le passage des divers oiseaux règle la 
saison des chasses diverses , et te 
^temps des récoltes du maïs, du sucre 
d’érable, de la folle-avoine , est aii- 
,noncé par certaiijs animaux^ qui ne. 
manquent jamais d’accourir à l’heure 
^du banquet. 
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CHAPITRE IX. 

SUITE DES MIGRATIONS. 

Quadrupèdes, 

Les migrations sont plus fréquentes 
dans la classe des poissons et des oi- 
seaux, que dans celles des quadru- 
pèdes, à cause de la multiplicité des 
premiers , et de la facilité de leurs 
^ voyages , à travers deux élémens qui 
enveloppent la teiTe j il n’y a d’é- 
tonnant que la manière dont ils abor- 
dent, sans s’égarer , aux rivages qu’ils' 
cherchent. On conçoit qu’un animal , 
chassé par la faim , abandonne le pays 
<ju’il habite , en quête de nourriture 
et d’abris j mais conçoit-on que la 
matière le fasse aller ici plutôt que là ^ 
et le conduise, avec une exactitude 
miraculeuse , précisément au lieu où se 
trouvent cette nourriture et cet abri t 
•Pourquoi connait-il les vents et les 

F a 
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marées , les équinoxes et les solstices ? 
Nous ne doutons point que si les races 
vôyageuses étaient un seul moment 
abandonnées à leur propre instinct , 
elles ne périssent presque toutes* 
Celles-ci , en voulant passer dans des 
latitudes froides , arriveraient sous le* 
tropiques ; celles-là , en comptant se 
rendre à la ligne , se trouveraient sov»s 
le pôle. Nos rouges-gorges , au lieu de 
traverser l’Alsace et la Germanie , en 
cherchant de petits insectes, devien- 
draient eux-mêmes , en Afrique , la* 
proie de quelque énorme scarabée ; 
tandis que le Groënlandais entendrait 
une plainte sortir de ses rockers , et 
verrait un petit oiseau grisâtre chanter 
et mouiirj ce ^ serait la pauvre phi- 
lomèle. 

. Dieu ne permet pas de telles mé- 
prises. Tout a ses convenances et ses 
rapports dans la nature : aux fleurs les 
zéphyrs, aux hivers les tempêtes , au 
CO^ur de l’homme la douleur. Les plu* 


Digilized by Google 



DU CnRISTT ANISME. G5 
liabiles pilotes^anqueront long-temps 
le port désiré , avant que le poisson se 
trompe sur la longitude du moindre 
des écueils de l’abjme : la Providence 
est son étoile polaire , et quelque parb 
qu’il se dirige , il apperçoit toujours 
cet astre, qui ne se couche jamais. 

L’univers est comme une immense 
hôtellerie , où tout est sans cesse en 
mouvement. On en voit sortir, oaiÿ 
voit entrer une multîtiide de voya- 
geurs. Il n’y a peut-être rien de plus 
beau , dans les migrations des qua- 
drupèdes , que les voyages des bisons', 
à travers les immenses savannes de la. 
Louisianne et du Nouveau-Mexique. 
Quand le temps de changer de* climat 
est venu , pour aller porter l’abon- 
dance à des peuples sauvages , quelque 
vieux buffle , patriarche des troupeaux 
du désert , appelle autour de lui ses 
fil5 et ses filles. Le rendez-vous est au 
bord du Meschacebé ; l’instant de la 
marche est fixé’ vers la fin du jour, 

F 3 
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La troupe s’assemble , le moment ar- 
rive. Le chef , secouant sa vaste cri- 
nière, qui pend de toutes parts sur ses 
yeux et ses cornes recourbées , salue 
le soleil couchant en baissant la tête , 
et en élevant son dos comme une 
montagne. Un bruit sburd , signal du v 
départ , sort en même temps de sa 
profonde poitrine. Tout - à - coup il 
plonge dans les vagues écumantes , 
suivi de la multitude des , génisses et 
des taureaux qui mugissent d’amour * 
après lui. Troublé dans tous ses ro- 
seaux , le Mescbacebé plie sous le 
poids de la migration ‘immense, et ses 
bouillonnemens tumultueux remon- 
^tent, en grondant, jusqu a sa source 
inconnue. 

Tandis que cette puissante famille 
de quadrupèdes traverse à grand bruit 
les fleuves et les forêts, une flotte pai. 
.sible, sur un lac solitaire , vogue en 
èilence à la faveur des zéphyrs , et à 
la clarté des étoiles. De petits écureuils 
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‘lîoirs, après avoir dépouille tous les 
nojers du voisinage , se sont résolus 
de chercher fortune, et de s’embar- 
quer pour une autre forêt. Aussitôt 
déployant au vent leurs voiles de 
soie , cette race hardie tente fièrement 
l’inconstance des ondes. O pirates im- 
prudens , que l’amour des richesses 
transporte ! la tempête se lève , les 
vagues mugissent , la flotte va périr. 
Elle essaie de gagner le havre pro- 
cliain , mais quelquefois une armée de 
castors s’oppose à la descente , dans la 
crainte que ces étrangers ne viennent 
piller les moissons. En vain les légers 
escadrons débarqués sur la rive , 
croient se sauver en montant sur les 
arbres , et insulter du haut de ces 
remparts à la marche pesante des en- 
nemis. Le génie l’emporte sur la ruse : 
des sapeurs s’av'ancent , minent le 
chêne , et le font tomber , avec tous 
ses écureuils, comme une tour chargée 
de soldats , abattue par le belier an- 
tique. 
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Il arrive bien d’autres malheyrs k 
nos aventuriers , qui s’en consolent 
avec une noisette et leur inconstance ; 
Athènes , prisé par les Lacédémoniens , 
n’en fut ni ^oins aimable , ni moins 
frivole. En remontant la rivière da 
nord , sur le paquebot de New-Yorck 
à Albany , nous vîmes nous - même 
un de ces infortunés , qui avait voulu 
traverser le fleuve. Il ne put jamais 
atteindre le rivage , on le retira de 
l’eau demi noyé j il était charmant , 
d’un noir d’ébène , et sa queue avait 
deux fois la longueur de son corps : il 
fut rendu à la vie , mais il perdit la 
liberté j une jeune passagère en fit son 
esclave. 

Les rennes du nord de l’Europe , 
les carribous et les orignaux- de l’A- 

I 

mériquc septentrionale , ont leur temps 
de migrations , toujours calculé comme 
celui des oiseaux, pour l’utilité et les 
besoins de l’homme. Il n’y a pas jus- 
qu’aux ours-blancs de Terre-Neuve , 
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dont la fourrure est si nécessaire aux 
Esquimaux , qui ne soient envoyés à 
,ces pauvres sauvages par une provi- 
dence toute miraculeuse. On voit ces 
monstres marins aborder' aux côtes 
du Labrador, ‘sur des glaces flottantes 
ou sur des débris de navires où ils se 
tiennent comme de forts matelots sau- 
vés du naufrage. Les éléphans voya- 
gent aussi en Asie j la terre tremble^ 
sous leurs pas > et cependant il n’y a 
rien à traindre : chaste , intelligent , 
sensible , Behmot est doux parce qu’il 
est fort paisible parce qu’il est 
puissant. Premier serviteur del’homme, 
et non son esclave , il marche après 
lui à la tête de la création : il s’est 
toujours tenu aux environs du berceau 
du monde. Quand après la chute ori- 
ginelle, les animaux s’éloignèrent du . 
toit de l’homme , les éléphans , par 
leur nature généreuse , semblent avoir 
été ceux qui se retirèrent avec le plus 
de regret. Maintenant ils sortent de 
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leurs déserts, et s’avancent vers les 
lieux habités , afin de remplacer leurs 
compagnons , morts sans se reproduire, 
au service des fils d’Adam, (i) 


(i) Les plumes éloquentes qui ont décrit 
les mœurs de ces animaux , nous dispen- 
sent de nous étendre sur ce sujet. Nous 
dirons seulement que les éléphans ne nous 
paraissent si étranges dans leur structure , 
que parce que nous les voyons séparés des 
végétaux , des sites, -des eaux, des mon- 
tagnes , des couleurs , de la lumière , des 
ombres , et des cieux qui leur sont propres. 
Les productions de nos latitudes , mesurées 
sur une petite échelle , les formes généra- 
lement rondes des objets , la hnesse de nos 
herbes , la dentelure légère de nos feuil- 
lages , l’élégance du port de nos arbres , 
nos jours trop pâles , nos nuits trop fraîches , 
les teintes trop fuyardes de nos verdures , 
» «nfin la couleur même , le vêtement , l’ar- 
chitecture de l’Européen , n’ont aucune con- 
cordance avec l’éléphant. Si les voyageurs 
observaient plus exactement , nous saurions 
comment ce quadrupède se marie à la nature 
tjui le produit. Pour nous , nous croyons eà~ 
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CHAPITRE X. 
Amphibies et Reptiles, 

O N trouve au pied des monts Apa- 

lâches , dans les Florides, des fon- 

♦ 


trevoir quelques-unes de ces relations. La 
trompe de l’éléphant , par exemple , a dés 
rapports marqués avec les cierges , les aloès , 
les liannes , les rotins , et dans le règne 
animal , avec les longs serpens des Indes ; ses 
.oreilles sont taillées comme les feuilles du 
figuier oriental ; sa peau est écailleuse , 
molle et pourtant rigide , comme la bourre 
qui enveloppe une partie du tronc du pal- 
mier, ou plutôt comme la filasse ligneuse du 
* coco; beaucoup de plantes grassçs des Tro- 
piques , s’appuient sur la terre comme ses 
pieds , et en ont la forme lourde et carrée ; 
«on cri est à-la-fois gq|le et fort , comme 
' celui du Caffre dans ses déserts , ou comme 
le cri de guerre du Cipaye ; la rapidité avec 
laquelle il absorbe les eaux, montre que 
fleuves coulent dans sa bouche (*) , et qu’il 
r) Jeb. 
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tailles qu’on appelle puits naturels. 
Chaque puits est creusé au centre d’un 
monticule planté d’orangers, de chênes 
verds , et de catalpas. Ce monticule 
s’ouvre , en forme de croissant , di* 
côté de la savanne , et un canal vient 
aboutir dans le puits à cette ouv,erture- 
La voûte que les arbres forment en 
s’inclinant sur la fontaine , rend Teau 
toute noire au-dessous j mais à l’en- 
- droit où l’aqueduc s’unit à la base du 
cône , un rayon du jour , pénétrant 


ne se peut passer du Gange. Lorsque tout 
couvert de riches tapis, chargé d’une tour, 
semblable aux minarets d’une pagode , il 
apporte quelque pieux monarque aux débris , 
de ces temples , qu’on trouve dans la pres- 
qu’île des Indes ; sa masse , les colonnes de 
ses pieds, sa figure irrégulière , sa pompa 
barbare , s’allient avec cette architecture 
colossale , formée de quartiers de roches en- 
tassés les uns sur les autres ; la Bête et la 
monument en ruines , semblent être deux 
restes du temps des Géans, 
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par le lit du canal, tombe sur un seul 
point du miroir de l’eau, qui imite 
l'effet de la glace dans la chambre obs-* 
cure du peintre. Silencieux , au milieu 
du bassin , un crocodile solitaire met 
le comble à l’illusion (i) : à son immo- 
bilité , à ses larges naseaux qui lancent 
les ondes en deux ellipses colorées , 
vous le prendriez pour un dauphin de 
bronze , dans quelque grotte des bos- 
quets de Versailles. 

' Les crocodiles ou caymans des Flo- 
rides ne vivent pas toujours solitairesi 
Dans certain temps de l’année , ils 
s’assemblent en troupes et se mettent 
en embuscade, pour attaquer des voya- 
geurs qui doivent arriver de l’Océan. 
Lorsque ceux - ci ont remonté les 
fleuves , que l’eau manquant à leur 
jnultitude, ils meurent échoués sur les 
rivages, et menacent de répandre la 


(i) Voye!{ Bartram , Voyage dans les Gara- 
Unes et dans les ilo rides. 

a G 
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peste dans • l’air j la Providence Fe^ 
livre tout-à-coup à une armée de 
quatre ou cinq mille crocodiles. Les* 
monstres, poussant un cri terrible,. et 
feiîsant claquer leurs mâchoires, fon- 
dent sur les étrangers éperdus. Sous* 
les coups redoublés de leurs effroyables 
queues ,. l’onde jaillit en tourbillons^ 
Bondissant de tous côtés , les combat- 
tans se joignent , se saisissent, s’entre-- 
lacent. Tantôt ils se plongent au fond' 
des gouffres, çt se roulent dans les li- 
mons ; tantôt ils remontent sur le» 
ondes , et prennent le jour à témoin 
de leurs épouvantables batailles. Les 
eaux tachées de sang , se couvrent de 
corps mutilés et d'entrailles fumantes^ 
Les vallons , les montagnes, les forêts, 
répètent le bruit de l’horrible mêlée. 
Rien ne pKiut donner une idée de ces 
scènes extraordinaires , décrites par- 
îes voyageurs (i),. et que le lecteur est 


(,i) Voyêi^ljsattsim, au Voyage cité,. 


Digitized by Google 



DV CHmSTriANlSMlî. 
toujours tenté de prendre pour de , 
vaines exagérations. Il arrive assez 
souvent qu’un orage accompagné d’un 
^e ces tremblemens de terre , si 
communs dans les régions voisines des 
Tropiques , survient au milieu du 
combat ; la terre embrasée des feux de 
la canicule^ s’entr’Ôuvre ; les deux 
■mers soulevées attaquent les deux rives 
>du Nouveau-Monde, et les Andes., se-, 
couant leurs cimes foudroyées , laisser^ 
(tomber leurs roches et leurs glaçons 
.éternels, dans l’un et l’autre Océans* 

Rom.pues , dispersées , pleines d’é- 
pouvante , les légions étrangères 
poursuivies jusqu’à l’Atlantique, sont 
forcées de rentrer dans ses abj^mes , 
afin que désormais utiles à nos besoins , 
ils nous servent sans nous nuire. Ainsi^ 
tout s’urdonne dans l’œuvre du Créa- 
teur. (t) 

(i) Les immenses avantages que bhomma 
tire des migrations des poissons , sont û 
«Muuus« qua nous ne nous y arrêterons pas, 

O a 


Digitized by Google 



76 génie 

Ces espères de monstres ont quel^ 
quefois révolté la sagesse de l’athée: ils 
sont pourtant très-nécessaires dans le? 
plan général. Ils n’habitent que les 
déserts où l’absence de l’homme com^ 
mande leur présence ; ils y sont placés 
pour détruire , jusqu’à l’arrivée du 
grand destructeur. Aussitôt que nous 
apparaissons sur une côte , ils nous 
• cèdent l’empire ; certains qu’un seul 
de nous fera plus de ravages que dix 
mille d’entre eux. (i). 

Et pourquoi , dira-t-on , Dieu fait-U 
des êtres superflus , qui obligent en- 
suite à des destructions ? Par la grande 
raison que Dieu n’agit pas comme nous 
d’une manière bornée j il se contente 
de dire : croissez et rnultipUez ; et l’in- 


(i) Oa a observé que dans les Caroline», 
où les caymans ont été détruits , les rivière» 
«ont souvent infectées par la multitude des 
poissons qui remontent de l’Océan , et qui 
jneurent , faute d’eau , pendaut les jours ca-* 
niculairçs. 
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fini est dans ces deux mots. Doréna- 
vant , pour être sage, il faudra san$ 
=doute que la Divinité soit médiocre j 
l’infini sera un attribut que nous lui 
retrancherons j tout ce qui sera im- 
mense , sera rejeté. Nous dirons : « cela 
est de trop dans la nature , » parce 
que notre esprit ne pourra le com- 
prendre. Et que si Dieu s’avise de 
placer plus d’un certain nombre de 
fioleils dans la voûte céleste , nous 
tiendrons l’excédant comme non-avenu, 
et en conséquence de cette prodigalité 
d’univers , nous déclarerons le Créa- 
teur convaincu de folie et d’impuis- 
sance 1 

Considérés en eux-mêmes , quelle 
que soit la difformité de ces êtres que 
nous appelons des monstres , on peut 
reconnaître sous leurs horribles traits , 
quelques marques de la bonté divine. 
Un crocodile , un serpent, sont - ils 
moins tendres pour leurs petits , qu’un 
rossignol, une colombe ï L’instinct 

G 5 
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ou Vesprit des’ animaux varie , mais 
le sentiment est pareil dans toutes les 
races. N’est-ce pas un contraste aussi 
miraculeux que touchant, de voir ce 
crocodile bâtir un nid et pondre un 
oeuf comme une poule , et un petit 
monstre sortir d’une coquille comme 
un poussin ? 

Et quelle sollicitude la femelle du 
crocodile ne montre-t-elle pas pour sa 
famille ? Elle se promène entre les 
nids de ses sœurs , qui forment des 
cônes d’œufs et d’argiles , et qui sont 
ranges comme les tentes d’un camp au 
bord d’un fleuve. L’amazone fait une 
garde vigilante et laisse agir les feux 
du jour J car si la délicate tendresse 
de la mère est comme représentée 
dans l’œuf du crocodile , la force et 
les mœurs de ce puissant animal, se 
décèlent dans le soleil qui couve cet 
œuf, et dans le limon qui lui sert de 
levain. Aussitôt qu’une des meules a 
germé a la femelle prend sous sa pro^ 
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tectîon les jeunes monsti’esj ce ne sont 
.pas toujours ses propres enfans , mais 
elle fait, par ce moyen , l’apprentissage 
de la maternité , et rend son habileté 
égale à ce que sera sa tendresse. 
Quand enfin sa famille vient à éclore , 
elle la conduit au fleuve , la' lave dans 
une eau pure , lui apprend à nager , 
pêche pour elle de petits poissons , et 
la protège contre les mâles , qui veu- 
lent souvent la dévorer. Un Espagnol 
des Florides nous a conté, qu’ayant 
enlevé la couvée* d’un crocodile , et 
la faisant emporter dans un panier par 
des nègres , la femelle le suivit avec 
des cris pitoyables. On posa deux des 
petits à terre : la mère aussitôt se mit 
à les pousser avec ses mains et son 
museau J tantôt se tenant derrière eux, 
pour les défendre , tantôt marchant à 
leur tête, pour leur montrer le chemin. 
Les petits se traînaient , en gémissant, 
sur les traces de leur mère ; et ce rep- 
tile énorme, qui naguère ébranUit 
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le rivage de ses rugissemens , faisait 
alors entendre une sorte de bêlement 
aussi doux que celui d’une chèvre qui 
allaite ses chevreaux. 

Le serpent-à-sonnette le dispute au 
crocodile en afFection maternelle; ce 
superbe reptile qui donne aux hommes 
des leçons de générosité (i), leur en 
donne encore de tendresse. Quand sa 
famille est poursuivie, il la reçoit dans 
sa gueule (2) : peu content des lieux 
ou il la pourrait cacher , il la fait ren- 
trer en lui , ne trouvant point d’asile 
plus sur pour des enl’ans , que le sein 
d’une mère. ‘Exemple d’un amour su- 
blime , il ne survit point à la perte 
de ses petits; car , pour les lui ravir, 
U faut les arracher de ses entrailles. 

Parlerons-nous du poison de ce ser- 
pent , toujours plus violent au tenipit 


(1) Il n’attaque jamais le premier. 

(2) Voyei les Voyages de Carver ( Carver’fi 
treve^js ) dans le Canada. 
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OÙ il a une famille ? Raconterons-nous 
la tendresse de l’ours , qui, semblable 
à la femme sauvage , pousse l’amour 
maternel jusqu’à allaiter ses enfans 
après leur mort (i) ? Qu’on suive ces 
prétendus monstres dans tous leurs 
instincts j qu’on étudie leurs formes , 
leurs armures J qu’on fasse attention à 
l’anneau qu’ils occupent dans la chaîne 
de la création j qu’on les examine 
dans leurs propres rapports , et dans 
ceux qu’ils ont avec l’homme ; nous 
osons assurer que les causes finales 
sont peut-être plus visibles dans cette 
classe d’êtres , qu’elles ne le sont dans 
les espèces plus favorisées de la nature; 
de mêpie que dans un poème barbare, 
les traits de génie brillent davantage au 
mibeu des ombres qui les environnent, 
. L’objection que l’on fait contre les 
lieux que ces monstres habitent , ne 


(i) Foyf{ les Voyages de Cook. 
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nous paraît pas mieux fondée. Les 
marais, tout nuisibles qu’ils semblent, 
ont cependant de grandes utilités. Ce 
, sont les urnes des fleuves dans le» 
pays de plaines , et les réservoirs des 
pluies dans les contrées éloignées de 
la mer. Leur limon et les cendres de 
leurs herbes, fournissent des engrais 
aux laboureurs ; leurs roseaux donnent 
le feu et le toit à de pauvres familles^ 
frêle couverture , en harmonie avec la 
vie de l’homme , et qui ne dure pas 
plus que ses jours. Ces lieux ont 
môme une certaine beauté qui leur 
est propre : frontière de la terre et de 
l’eau , ils ont des végétaux , des sites 
et des habitons particuliers : tout j 
participe du mélange des deux élé-* 
mens. Les glaïeuls tiennent le milieu 
entre l’herbe et l’arbuste , entre le poL 
reau des mers et la plante terrestre ; 
quelques-uns des insectes fluviatiles 
ressemblent à de petits oiseaux : quand 
la demoisâlh va errant avec son cor* 
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sage bleu et ses ailes transparentes , 
autour de la fleur du nénuphar blanc, 
vous croiriez voir roiseau-mouche des 
Florides sur une rose de Magnolia, 
Quelquefois ces marais’ sont plantés 
de joncs desséchés , qui donnent à la 
stérilité même , l’air des plus opulentes^ 
moissons j quelquefois ils présentent 
des forêts de ^dnces verdoyantes. Ua 
bouleau , un saule isolé où la brise 
a suspendu quelques flocons de plu- 
mes, domine ces mouvantes campa- 
gnes : le vent se glisse entre les tiges 
incertaines des roseaux ; l’une s’abaisse f 
tandis que l’autre se relève , puis sou- 
dain, toute la forêt s’inclinant à-la-foîs, 
on découvre ou le butor doré , ou 
quelque héron blanc , qui se tient im- 
mobile sur une longue patte,, commo 
sur un épieu. 
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CHAPITRE XI. 

Des Plantes et de leurs Migrations» 

N O us entrons à présent dans ce 
règne charmant , où les rperveilles de 
la Providence prennent un caractère 
plus suave. En s’élevant dans les airs 
et sur le sommet des monts, on dirait 
que les plantes empruntent quelque 
chose du ciel , dont elles se rappro- 
chent. Voyez par un profond calme, 
au lever de l’aurore , toutes les fleurs ' 
de cette vallée : immobiles sur leurs 
tiges , elles se penchent en mille atti- 
tudes diverses , elles regardent tous 
les points de l’horizon. Dans ce mo- 
ment même , ©ù il vous semble que 
tout est tranquille , un grand mystère - 
s’accomplit , la nature conçoit j et ces - 
plantes sont autant de jeunes mères 
tournées vers la région mystérieuse - 
d’où leuÀ’ doit venu’ la fécondité ; les 

sylphe» 
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sylphes ont des sympathies moins 
aériennes, des communications moins 
invisibles. Le narcisse livre aux ruis- 
seaux sac« race %irginale , la violette 
confie aux zépli^s sa modeste posté- 
rité ; une abeille cueille du miel de 
fleurs en fleurs , et sans le savoir , fé- 
conde toute une prairie j un papillon 
porte un peuple entier sur son aile , un 
inonde descend dans une goutte de 
rosée. Cependant toutes les amours 
des plantes ne sont pas également tran- 
quilles J il en est d’orageuses, comme 
celles des hommes : il faut des tem- 
pêtes pour marier sur des hauteurs 
inaccessibles le cèdre du Liban au 
cèdre du Sinaï , tandis qu’au bas de la 
montagne , le plus doux vent suffit 
pour établir entre les fleurs un com- 
merce de volupté. N’est-ce pas ainsi 
que le souffle des passions agite les rois 
de la terre sur leurs trônes, tandis 
que les bergers vivent heureux à leurs 
pieds l 

H 
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La fleur donne le miel ; elle est la 
fille du matin , le charme du prin- 
temps , la source des parfums , la grâce 
des vierges , l’amour^j^s poetes : elle 
passe vite comme l’IiOTime, mais elle 
rend doucement ses feuilles à la terre j 
on conseiTe l’essence de ses odeurs ; 
ce sont ses pensées qui lui sur\ûvent« 
Chez les anciens , elle couronnait la 
coupe du banquet , et les cheveux: 
blancs du sage; les premiers chrétiens 
en couvraient les martyrs, et l’autel 
des catacombes ; aujourd’hui , et eit 
mémoire de ces antiques jours, nous 
la mettons dans nos temples. Dans le 
monde , nous attribuons nos affections 
à ses couleurs ; l’espérance à sa ver- 
dure , l’innocence à sa blancheur , la 
pudeur à ses teintes de rosés : il y a 
des nations entières où elle est l’inter^ 
prête des sentimèns ; livre charmant qui 
ne cause ni troubles ni guerres , et qui 
ne garde que l’histoire fugitive des ré^ 
Yolutions du cœur. 


» 
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• En mettant les sexes sur des indivi- 
dus difl'érens dans plusieurs familles? 
des plantes , la Providence a multiplié 
les my stères et les beautés de la na- 
ture. Par-là , la loi miraculeuse des 
migrations se reproduit dans un règne 
qui semblait dépourvu de toute fa- 
culté locomotive. Tantôt c’estla graine 
ou le fruit , tantôt c’est une portion 
de la plante , ou même la plante en- 
tière qui vojage. Les cocotiers crois- 
sent assez souvent sur des rochers , 
au milieu de la mer ; quand la tem.. 
pête survient leurs fruits tombent , 
et les flots les roulent à des côtes habi- 
tées , où ils se transforment en beaux 
arbres J admirable symbole de la vertu 
qui s’élève sur des écueils exposés 
aux orages ; plus elle est battue des 
vents , plus elle prodigue de trésors 
aux hommes. 

On nous a montré au bord de VYar^ 
petite rivière du comté de Suffblck , 
en Angleterre , une espèce de cressoii 

H 2 
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fort curieux ; 'il change de place , et 
d’avance comme par bond et par saut^ 
Il porte plusieurs chevelus dans ses 
cimes ; quand ceux qui se trouvent à 
l’une des extrémités de la masse , sont 
assez longs pour atteindre au fond de 
l’eau , ils y prennent racine. Tii ées 
par l’action de la plante , qui s’abaisse 
sur son nouveau pied , les gi'iffes 
du côté opposé lâchent prise , et la 
cressonnière, tournant sur son pivot , 
se déplace de toute la longueur de son 
banc. Le lendemain , on cherche en 
vain la plante dans l’endroit où on l’a 
laissée la veille , et on l’apperçoit 
plus haut ou plus bas sur le cours de 
l'onde , formant avec le reste des fa-* 
milles fluviatiles , de nouveaux effets et 
de nouvelles beautés. Nous n’avons vu 
ni la floraison , ni la fructification de 
ce cresson singulier , que nous avons 
nommé migrator, vajageur^ à cause 
4e nos propres destinées. 
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Les plantes marines sont sujetlÂr 
«à changer de climat ; elles semblera 
partager l’esprit d’aventure de ces 
peuples , que leur position géogra- 
. phique a rendus commerçans. Le fu- 
cus giganteus sort des antres du Nord, 
avec les tempêtes; il s’avance sur les 
mers , en enfermant dans ses bras des 
espaces immenses. Comme un filet 
tendu de l’un à l’autre rivage de l’O- 
edan , il entraîne avec lui les moules > 
les foques , les raies, les tortues ,-^et 
jusqu’aux souffleurs , qu’il prend sur 
sa route. Quelquefois fatigué de nager 
^ sur les vagues , il alonge un pied au 
fond de l’abyme, et s’y arrête debout; 
puis recommençant sa navigation avec 
un vent favorable , après avoir flotté 
sous mille latitudes diverses , il vient 
tapisser les côtes du Canada , des 
guirlandes enlevées aux rochers de la 
Norvège. ^ 

Les migrations de plantes ■marines , 
qui , au premier coup d’œil , ne parais- 

H 5 
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t que de simples jeux du hasard 
cependant des relations toudiantefi 
avec rhomme. 

En nous promenant un soir à Brest, 
au bord de la mer , nous apperçumea 
une pauvre femme qui marchait cour- 
bée entre des rochers ; elle considérait 
attentivement les débris d’un naufrage, 
et examinait sur-tout les plantes atta- 
chées à la ruine , comme si elle eût 
cherché à deviner , par leur plus ou 
moins de vieillesse , l’époque certaine 
de son malheur. Elle découvrit , sous 
des galets , une de ces boîtes de mate» 
lots , qui servent à mettre des flacons. 
Peut-être l’avait - elle remplie elle- 
même autrefois pour son époux , de 
cordiaux achetés du fruit de ses épar- 
gnes; du moins nous le jugeâmes ainsi, 
car elle se prit à essuyer ses larmes avea 
le coin de son tablier. Des mousserons 
de m^r remplaçaient maintenant ces 
chers presens de sa tendresse. Ainsi , 
tandis que le In'uit du canon apprend 
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•inc grands le naufrage des grands du 
inonde , la Providence annonçant aux 
mêmes bords quelque deuil aux petits 
€t aux faibli^s , leur dépêche secrétCr- 
ment un brin d’herbe et un débris. ' 

CHAPITRE XII. 

Deux perspectives de la Nature» 

que nous venons de dire des ani- 
maux et des plantes, nous mène à con- 
sidérer les tableaux de la nature, sous 
un rapport plus général. 'Pachons de 
faire parler ensemble toutes ces beau- 
tés , qui nous ont déjà dit séparément 
tant de choses de la Providence. 

Nous présenterons aux lecteurs deux 
perspectives de la nature , l’une ma- 
rine et l’autre terrestre; l’une , au mi- 
lieu des mers Atlantiques ; l’autre , 
dans les forêts du Nouveau - JVlonde ; 
afin qu’on ne puisse attribuer la ma- 
jesté de ces scènes aux monumens de^ 
hommes. 
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Le vaisseau sur lequel nous passions 
en Amérique, s’étant élevé au-dessus 
du gissement des terres , bientôt l’es- 
pace ne fut plus tendu que du double 
azur de la mer et du ciel , comme 
une toile prépai ée pour recevoir les 
' futures créations de quelque grand 
peintre. La couleur des eaux devint 
* semblable à celle du verre liquide. 
Une grosse boule venait du couchant, 
bien que le vent soufflât de l’est ; d’é- 
normes ondulations s’étendaient d’un' 
horizon à l’autre , et ouvraient , dans 
leurs vallées , de longues échappées 
de vue sur les déserts de l’Océan, 
Les mobiles paysages changeaient 
d’aspect à toute minute ; tantôt une 
multitude de tertres verdoyans repré- 
sentaient les sillons des tombeaux dans 
un cimetière immense j tantôt les 
lames , en faisant moutonner leurs 
cimes , imitaient des troupeaux blancs 
répandus sur des bruyères : souvent 
l’espace semblait borné , faute de 
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point de comparaison j mais si une 
vague venait à se lever , un flot à se 
courber comme une côte distante, un 
escadron de chiens-de-mer à passer 
dans le lointain , l’espace s’ouvrait 
subitement devant nous. Nous avions 
sur-tout l’idée de l’étendue, lorsqu’une 
hrume légère rampait à la surface de 
la mer , et semblait accroître l’immen- 
sité même. Oh I qu’alors les aspects 
de l’Océan sont grands et tristes ! Dans 
quelles rêveries ils vous plongent , 
soit que l’imagination s’enfonce sur les 
mers du nord au milieu des frimas 
et des tempêtes, soit qu’elle aborde 
sur les mers du midi , à des îles do 
repos et de bonheur ! 

Il nous arrivait souvent de nous le- 
ver au milieu de la nuit , et d’aller 
nous asseoir sur le pont , où nous ne 
trouvions que l’officier de quart , et 
quelques matelots , qui fumaient leurs 
‘pipes en silence. Pour «tout bruit on 
«ntendait le froissement de la prouo 
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sur les flots , tandis que des ëtincellcs 
de feu couraient avec une blanche 
deume le long des flancs du navire. 
Dieu des chrétiens 1 c’est sur - tout 
dans les eaux de l’abjine , et dans les 
profondeurs des deux , que tu as gra- 
vé bien fortement les traits de ta 
toute-puissance ! Des millions d’étoiles 
rayonnant dans le sombre azur du 
dôme céleste ! la lune au milieu du 
firmament ! une mer sans rivage l 

l’infini dans le ciel et sur les flots ! ' 

Jamais tu ne m’as plus troublé de t^ 
grandeur , que dans ces nuits où sus- 
pendu entre les astres et l’Océan, 
j’avais l’immensité sur ma tête , et 
l’immensité sous mes pieds ! 

Je ne suis rien; je ne suis qu’un 
simple solitaire ; j’ai souvent enten- 
du les savans disputer sur le pre- 
mier Etre , et je ne les ai point com- 
pris ; mais j’ai toujours remarqué que 
c’est à la vue des grandes scènes de- 
là nature , que cet être inconnu se 
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manifeste au cœur de l’iiomme. Un 
soir ( il faisait un profond calme ) 
nous nous trouvions dans ces belles 
mers qui baignent les rivages de la 
Virginie ; toutes les voiles étaient 
pliées : j’étais occupé sous le pont , 
lorsque j’entendis la cloche qui appe- 
lait l’équipage à la prière ; je me hâ- 
tai d’aller mêler mes vœux à ceux de 
mes compagnons de voyage. Les offi- 
ciers étaient sur le château de poupe 
avec les passagers ; l’aumônier , un 
livre à la main , se tenait un peu en 
avaht d’eux ; les matelots étaient ré- 
pandus pêle-mêle sur le tillac j nous 
■étions tous debout , le visage tourné 
Vers la proue du vaisseau , qui regar- 
dait l’occident. 

Le globe du soleil, dont nos yeux 
pouvaient alors soutenir l’éclat , prêt 
à se plonger dans les flots, apparais- 
sait entre les cordages du navire , au 
milieu des espaces sans bornes. On 
edt dit , par les bulancemens de 14 
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poupe , que l’astre radieux changeait 
à chaque instant d’horizon. Quelques 
nuages erraient sans ordre dans l’O- 
rient , où la lune montait avec len- 
teur , le reste du ciel était pur j et 
vers le nord , formant un glorieux 
triangle avec l’astre du jour et celui 
de la nuit , une trombe , brillantfe de 
toutes les couleurs du prisme , s’éle- 
vait de la mer comme un pilier de 
cristal , supportant la voûte du ciel. 

Il eût été bien à plaindre celui qui , 
dans ce spectacle, n’eût point reconnu 
la beauté' de Dieu. Des larmes reli- 
gieuses coulèrent malgré moi de mes 
paupières , lorsque mes intrépides 
compagnons , ôtant leurs chapeaux 
goudronnés , vinrent à entonnei' d’une 
voix rauque leur simple cantique à 
JSotre-Dame de Bon Secours, patronne 
des mariniers. Qu’elle était touchante 
la prière de ces liommes qui, sur une 
planche fragile , au milieu de l’Océan^ 
contemplaient un soleil couchant sur 
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les flots I Comme elle allait à l’ame. 
cette invocation du pauvre matelot àfla 
Mère de Douleur 1 La conscience de 
notre petitesse à la vue de l’infini, noô 
chants s etendantau loin sur les values 
muettes, la nuit s’approchant avec ses, 
embûches , la merveille de notre 
vaisseau au milieu de tant de mer-» 
veilles , un é<juipage religieux saisi 
d’admiration et de crainte , un prêtre 
auguste en prières , Dieu penché sur 
l’abyme , d’une main retenant le soleil 
aux portes de l’occident , de l’autre 
élevant la lune dans l’orient , et prê^ 
tant , à travers l’immensité , une 
oreille attentive à la faible voix de sa 
créature ÿ voila ce q^u’on ne saurait 
peindre , et ce que' tout le cœür de 
1 homme suffit à peii>e pour sentir. 

Passons à la scène terrestre. 

Un soir je m’étais égaré dans une 
grande forêt, à quelque distance de la 
cataracte de Niagara -, bientôt je vis 
|e jour s’éteindre autour de moi , et ja 

I 


Digilized by Google 



^8 Génie 

goûtai , dans toute sa solitude , le teau 

spectacle d’une nuit dans les déserts du 

Nouveau-Monde. 

Une heure après le coucher du so- 
leil , la lune se montra au-dessus des 
arbres , à l’horizon opposé. Une brise 
embaumée , que cette reine des nuits 
amenait de l’orient avec elle , semblait 
la précéder dans les forêts comme sa 
fraîche haleine. L’astre solitaire monta 
peu à peu dans le ciel ; tantôt il suivait 
paisiblement sa course azurée j tantôt 
il reposait sur des groupes de nues qui 
ressemblaient à la cime de hautes mon- 
tagnes couronnées de neige. Ces nues, 
ployant et déployant leurs voiles, se 
déroulaient en zones diaphanes de sa- 
tin blanc , se dispersaient en légers 
flocons d’écumes , ou formaient dans 
lescieux des bancs d’une ouate éblouis- 
sante , si doux à l’œil , qu’on croyait 
ressentir leur mollesse et leur élasticité. 

La scène sur la terre n’était pas 
moins ravissante : le jour bleuâtre et 
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r clouté de la lune , descendait dans 
les intervalles des arbres , et poussait 
des gerbes de lumières jusque dans 
l’épaisseur des plus profondes ténè~ 
bres. La rivière qui coulait à mes 
pieds , tour à tour se perdait dans le 
bois , tour à tour reparaissait toute 
brillante des constellations de la nuit , 
qu’elle répétait dans son sein. Dans 
une vaste pri^îrie , de l’autre côté de 
cette rivière , la clarté de la lune dor- 
maitsans mouvement, sur les gazons. 
Des bouleaux agités par les brises , et , 
dispersés çà et là dans la savanne , 
£>rinaient des îles d’ombres flottantes , 
sur une mer immobile de lumière. Au- 
près, tout était silence et repos, hors 
la chute de quelques feuilles , le pas- 
sage brusque d’un vent subit , les gé- 
mi ssemens rares et interrompus de la 
hulotte J mais au loin , par intervalles , 
<m entendait les roulemens solennel^ 
de la cataracte de Niagara , qui , dans 
Ip Pl^nie de la nuit , se prolongeaient 

l » 
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de ddsert en désert , et expiraient à 

travers les forêts solitaires. * 

La grandeur , l’étonnante mélanco-* 
lie de ce tableau , ne sauraient s’ex- 
primer dans les langues humaines ; 
les plus belles nuits en Europe ne peu- 
vent en donner une idée. En vain dans 
nos champs cultivés l’imagination 
cherche à s’étendre; elle rencontre» de 
toutes parts les habitations des hom- 
mes : mais dans ces pays déserts , 
l’ame se plaît à s’enfoncer dans un 
océan de forêts , à errer aux bords des 
lacs immenses , à planer sur le goulFre 
des cataractes , et pour ainsi dire à se 
trouver seule devant Dieu. 

CHAPITRE XIII. 

L'Homme phj'sifjue. 

Pour achever ces vues des causes 
finales ou des preuves de l’existence 
de Dieu , tirées des merveilles de la 
nature, il ne nous reste plus q^u’^ 
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censidérer rhomme physique. Nous 
laisserons parler les maîtres qui ont 
approfondi cette matière. 

Cicéron décrit idnsi le corps d« 
l’homme ; 

« A l’égard des sens (*) par qui les objets 
•extérieurs viennent à la connaissance de 
l’ame , leur structure répond merveilleuse- 
ment à leiu* destination , et ils unt leur siège 
dans la tête , comme dans un lieu fortifié. 
JLes yeux , ainsi que des sentinelles , occu- 
pent la place la plus élevée , d’où ils peuvent , 
en découvrant les objets , faire leur charge. 
Un lieu éminent convenait aux oreilles , 
parce qu’elles sont destinées à recevoir le son 
qui inonte naturellement. Les narines de- 
vaient être dans la même situation , parce 
que l’odeur monte aussi ; et il les fallait près 
de la bouche , parce qu’elles nous aident 
beaucoup à juger du boire et du manger. Le 
goût , qui doit nous faire sentir la qualité de 
ce que nous prenons, réside dans cette partie 
4e la bouche , par où la nature donne pas- 
sage au solide et au liquide. Pour le tact , i! 

(*)De Nat. Dm* II, 5d, 67 «t 58. Trad, dt 
iVliv* 

I S 
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est généralement répandu dans tout le corps* 
a£n que nous ne puissions recevoir aucune 
impression , ni être attaqués du froid ou du 
chaud , sans le sentir. Et comme un archi- 
tecte ne mettra point sous les yeux ni soua 
le nez dy maître les égouts d’une maison , 
de même la nature a éloigné de nos sens ce 
qu’il y a de semblable à cela dans le corps 
liumain. 

» Mais quel autre ouvrier que la nature * 
dont l’adresse est incomparable , pourrait 
?ivoir si artistement formé nos sens ? Elle a 
entouré les yeux de tuniques fort minces * 
transparentes au-devant, afin que l’on pût 
voir à travers ; fermes dans leur tissure , afin 
de tenir les yeux en état. Elle les a faits; 
glissans et mobiles , pour leur donner moyen 
d’éviter ce qui pourrait les offenser , et d© 
porter aisément leurs regards où ils veulent, 
X-a prunelle , où se réunit ce qui fait la fore© 
de la vision , est si petite , qu’elle se dérobe 
«ans peine à ce qui serait capable de lui faire 
mal. Les paupières , qui sont les couvertures 
des yeux , ont une surface polie et douce 
pour ne point les blesser. Soit que la peur 
de quelque accident oblige à les fermer, soit 
qu’on veuille les ouvrir, les paupières sont 
faites pour s’y prêter , «ît l’un ou l’autre de 
(Çes prouvemens ne leur çoûte qu’un iustaut; 
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elles sont , pour ainsi dire , fortifiées d’une 
palissade de poils , qui leur sert à repousser 
ce qui viendrait attaquer les yeux , quand ils 
sont ouverts, et à les envelopper, afin qu’ils 
reposent paisiblement , quand le sommeil les 
ferme, et nous les rend inutiles. Nos yeux 
ont de plus l’avantage d’être cachés et dé-j 
fendus par des éminences; car, d’un côté, 
pour arrêter la sueur qui coule de la tête et 
du front , ils ont le haut des sourcils ; et de 
l’autre , pour se garantir par le bas, ils ont 
les joues qui avancent un peu. Le nez est 
placé entre les deux , comme un mur de sé-- 
paration, 

» Quant à l’ouïe , elle demeure toujours 
ouverte , parce que nous en avons toujours 
besoin , même en dormant. Si quelque son la 
frappe alors , nous en sommes réveillés. Elle 
a des conduits tortueux , de peur que s’ils 
étaient droits et unis , quelque chose ne s’y 
glissât . 

» Mais nos mains , de quelle commodité 
ne sont-elles pas , et de quelle utilité dans 
les arts ? Les doigts s’alongent ou se plient 
sans la moindre difficulté , tant leurs jointures 
sont flexibles. Avec leur secours , les marna 
usent du pinceau et du ciseau ; elles jouent 
de la lyre , de la flûte : voilà pour l’a- 
çréable, Pour le nécessaire , elles cultivent; 
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les champs , bâtissent des maisons , font de* 
étoffes , des habits ; travaillent en cuivre , 
en fer. L’esprit invente , les sens examinent, 
la main exécute. Tellement que si noua 
sommes logés , si nous sommes vêtus et à 
eouvert, si nous avons des villes, des murs, 
des habitations , des temples , c’est aux maint 
que nous les devons , etc. » 

Il faut convenir que la matière seule 
n’a pas plus fait le corps de l’homme 
pour tant de lins admirables, que ce 
beau discours de l’orateur Romain n’a 
été composé par un écrivain sans élo- 
quence et sans art. (i) , 


(i) Cicéron a pris dans Aristote ce qu’il dit du 
service de la main. En combattant la philoso- 
. phie d’Anaxagore , renouvelée par M. Helvétius, 
le stagj’rite observe avec sa sagacité accoutumée, 
que l’homme n’est pas supérieur aux animaux 
parce qu’il a une main , mais qu’il a une main 
parce qu'il est supérieur aux animaux. ( De Paru 
Anîm, lib. III, c. lo, ) Platon cite aussi la struc- 
ture du corps humain , comme une preuve de 
l’intelligence divine ( iuTim.)-, et Job a quelque» 
versets sublimes sur le même sujet. 
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Plusieurs auteurs ont prouvé, et en 
particulier le médecin Nieuwentyt(i), 
que les borne's dans lesquelles nos sens 
sont renfermés, sont les véritables. li- 
mites qui leur conviennent , et que 
nous serions exposés à une foule d’in, 
convcniens et de dangers, si ces sens 
avaient plus ou moins' d’étendue ('♦f), 
Galien , saisi d’admiration au milieu 
d’une analyse anatomique du corps 
humain, laisse tout-à-coup échapper 
^ scalpel, et s’écrie ; 

« O toiy qui nous as faits ! en composanS ' 
Vin discours si saint , je crois chanter un vé- 
ritable hymne à ta gloire ! Je t’honore plus 
en découvrant la beauté de tes ouvrages , 
qu’en te sacrifiant des hécatombes entiers do 
taureaux , ou eu faisant fumer tes temples de 
l’encens le plus précieux, La véritable piété 
consiste à me connaître moi-même , ensuite 
à enseigner aux autres quelle est la grandeur 


(i) Exist. de Dieu , liv. I , chap, l3 , p. i3l, 
(*) Voye\ la note B à la fin dq volüine, 
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cette loi n’était soutenue par un mU 
racle toujours subsistant , et auquel , 
comme à tant d’autres , nous ne fai- 
sons aucune attention, tous les hommes 
se précipiteraient dans les zones tem- 
pérées , en laissant le reste du globe 
désert. On peut se figurer quelles ca- 
lamités résulteraient de cette réunion 
du genre humain sur un seul point de 
la terre. Pour éviter ces malheurs , la 
Providence a attaché les pieds de cha- 
que homme à son sol natal par un* 
aimant invincible : les glaces de l’Is- 
lande et les sables embrasés de l’Afri- 
que ne manquent point d’habitans. 

Il est mêni,e digne de remarque, que 
plus le sol d’un pays est ingrat , plus 
le climat en est rude , ou , ce qui re- 
vient au même, plus on a souffert dans 
ce pays d’injustices et de persécutions, 
plus il a de charmes pour nous. Chose 
étrange et sublime qu’on s’attache par 
le malheur, et que ce soient ceux qui 
li’oiit perdu qu’une chaumière, qui 
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i'egrettent davantage le toit paternel 1 
La raison de ce phénomène , c’est que 
la prodigalité d’une terre trop fertile y 
détruit , en nous enrichissant , la sim- 
plicité des liens naturels qui se for- 
ment de nos besoins j quand on cesse 
d’aimer ses parcns , parce qu’ils ne 
nous sont plus nécessaires , on cesse 
en effet d’aimer sa patrie* 

Tout confirme la vérité de cette re- 
marque. Un sauvage tient plus à sa 
-hutte, qu’un prince à son palais, et le 
montagnard trouve plus de charme à 
sa montagne, que l’habitant de la plaine 
à son sillon. Demandez à un berger 
Ecossais s’il voudrait ehapger son sort 
contre le premier potentat de la terre? 
Loin de sa tribu chérie , il en porte 
par-tout le souvenir ; par-tout il rede- 
mande ses troupeaux , ses torrens , 
ses nuages. 11 n’aspire qu’à manger le 
pain d’orge , à boire le lait de la 
chèvre , à chanter dans la vallée ces 
ballades que chantaient aussi ses 

aïcuxi 
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aïeux. .11 dépérit, s’il ne retourne au 
lieu natal. C’est une plante de la mon- 
tagne J il faut que sa racine soit dans 
le rocher j elle ne peut prospérer si 
elle n’est battue des vents et des 
pluies ; la terre , les abris , et le soleil 
de la plaine , la font mourir. 

Avec quelle joie il reverra son toit 
de bruyère ! comme il visitera toutes 
les saintes reliques de son indigence 1 

Doux trésors ! se dit-il; chers gages, qui jamais 
N'attirâtes sur vous l'emûe et le mensonge , 

Je vous reprends : sortons de ces riches palais. 
Comme l’on sortirait d‘un songe. 

Et qu’y a-t-il de plus heureux que 
.l’Esquimaux dans son épouvantable 
patrie ? que lui font toutes les fleurs 
de nos climats auprès des neiges du 
Labrador , tous nos palais auprès de 
son trou enfumé? Il s’embarque ou 
printemps avec son épouse , sur quel- 
que glace flottante (i). Entraîjié p.rr 

I — — ■ ■■■ ■ . , I 

* (i) V, Charlevoix, Hist.de la Nouv. Fr, 

2: ^ ^ 
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les courans , il s’avancé en pFenw 
mer sur ce trône du Dieu' des tem». 
pètes. La montagne balance sur les 
flots ses sommets lumineux et ses 
arfcres de neiges ; les loups marins ise 
livrent à l’amour dans ses vallées , et 
les baleines accompagnent ses pas sur 
Ite noir Océan. Le hsH'di sauvage , sur 
son écueil moljile , au milieu de l’é- 
cume des flots, du tourbillon des vents 
et des neiges , presse sur son cœur la 
femme que Dieu lui a donnée , et 
trouve avec efle des joies inconnues , 
dans ce mélange de voluptés et àe périls» 
Et ne pensez pas quç ce sauvage 
n’ait de fort bonnes raisons pour pré- 
férer son pays et son état aux vôtres, 
^l’outc dégradée que vous paraisse sa 
nature , on reconnaît , soit en lui , 
soit dans les arts qu’il pratique, quel- 
que chose qui décèle la dignité de 
l’iiomme. L’Européen se perd tous* les 
jours sur un grand vaisseau , chef- 
d’œuvre de rinduâù'ie humaine ,/ au 
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gméme bord où l’Esquiniaiix , floitaiït 
■dans une peau de veau marin , se rit 
>de tous les dangers. Tantôt il entend 
gronder l’Océan, qui le couvre , à 
cent pieds au-dessus de sa tAte ; tantôt 
il assiège les deux sur la cime des 
vagues: il se joue dans les flots, comme 
-un enfant se balance sur des branches 
unies , dans les paisible%profondeurs 
d’ime forêt. £o plaçant cet homme soli- 
daire dans la région des tempêtes < ' 
Dieu lui a mis une marque de rojauté: 

« Va , lui a>4:-il crié du . nnlieu du 
tourbillon, infortuné , je te jette nu 
sur la terre ^ mais afin que , tout mi- 
sérable que tu es , on ne puisse mé- 
connaîtro tes hautes destinées , tu 
dompteras les monstres de la mer avec 
un roseau , et tu mettras les tempêtes 
«ous tes pieds. » 

Ainsi , en nous attachant à la patrie , 
la - Providence justifie toujours ses 
voies , et nous avons pour notre pajs 
.^nilXe et mille raisons d’amour. L’A» 
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rabe n’oublie point le puits du cha- 
meau , la gazelle, et ce cheval , com- 
pagnon de ses courses dans ses soli- 
tudes paternelles j le Nègre se rap- 
pelle toujours sa case , sa zagaie , son 
bananier , et le sentier du tigre et de 
l’éléphant. 

On raconte qu’un mousse Anglais 
avait conçu tel attachement pour 
•un vaisseau au bord duquel il était né , 

* qu’il ne pouvait souffrir d’en être sé- 
piré un moment. Quand on voulait le 
punir, on le menaçait de l’envoyer à 
terre ; il courait alors se cacher à fond 
de cale,, en poussant des cris. Qu’est-' 
ce qui avait donné à ce petit matelot 
cette tendresse singulière pour une 
planche battue d:s vents ? certes ce 
n’était pas des convenances purement 
locales et physiques. Etait-ce quelques 
conformités morales entre les desti- 
nées de l’homme et celles du vai.sseau? 
ou plutôt b’ouvait-il un charme à con- 
centrer ses joies et ses peines , pour 
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■ainsi dire dans son berceau ! Le cœur 
aime naturellement à se resserrer ; 
moins il se montre au deliors , moins 
il oflFre de surface aux blessures : c’est 
pourquoi les hommes très-sensibles , 
comme le sont en général les infor- 
tunés , se complaisent à babit<îr de 
petites retraites. Ce que le sentiment 
i^agne en force, il le perd en étendue : 
<|uand la République Romaine finissait 
au mont Aventin, ses enfabs mouraient 
avec joie pour elle ; ils cessèrent de 
l’aimer , lorsque ses limites atteigni- 
rent les Alpes et le l'aurus. C’était 
sans doute quelque raison de cette es- 
pèce qui nourrissait chez le mousse 
Anglais cette prédilection pour son 
vaisseau pateniel. Passager inconnu 
sur l’océan de la vie , il voyait s’élever 
toutes les mers entre lui et nos dou- 
leurs : heureux de n’appcrcevoir que 
de loin les tristes rivages du monde I 
Chez les peuples civilisés , l’amour 
de la patrie a fait des prodiges. Dans 

K 3 
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les desseins de Dieu , il y a toujours 
une suite ; il a fondé sur la nature Taf- 
fection pour le lieu natal ; l’animal 
partage en quelque degré cet instinct 
avec l’homme; mais l’homme le pousse , 
plus loin , et transforme en vertu ce 
qui n’ctdit qu’un sentiment de conve- 
nance universelle : ainsi , les lois phy. 
siques et morales de l’univers se tien- 
nent par une chaîne admirable. Nous 
doutons qu’il soit possible d’avoir une 
seule vraie vertu , un seul véritable 
talent , sans amour de la patrie. A la 
guerre , cette passion fait des prodiges ; 
dans les lettres , elle a formé Homère 
et Virgile. Le Poète aveugle peint de 
préférence les mœurs de l’Ionie où il 
reçut le jour, et le cygne de Mantoue 
ne se nourtnt que des souvenirs de son 
lieu natal. Né dans une cabane , et 
chassé de l’héritage de ses aïeux , ces 
deux: circonstances semblent avoir sin- 
gulièrement influé sur son génie; elles 

lui ont donné cette teinte mél«inco- 
« 
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liqiie qui en fait un des principaux 
charmes ; il rappelle sans cesse Cea 
ëvénemens : on voit qu'il se souvient 
toujours de cet Argos , où il passa sa 
jeunesse. 

ï.t duîces moriens reminiscitur Argos. (i) 

INlaîs la religion chrétienne est en- 
core venue rendre à l’amour de la pa- 
trie sa véritable mesure et sa véri- 
table beauté. Ce sentiment a produit 
des crimes chez les anciens , parce 
qu’il était poussé à l’excès. Le chris- 
tianisme en a fuit un amour jyrincipal , 
et non pas un amour exclusif ; avant 
tout, il nous ordonne d’être justes 
il veut que nous chérissions la famille 
d’Adam , puisqu’elle est la nôtre , 
quoique nos concitoyens aient le pre- 
mier droit à notre attachement. Cette 
morale eUxit inconnue avant la mission 


(i) Æu. lib. X. 
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du I^égislaleur des chrétiens ; c’est à 
tort qu’on a prétendu qu’il voulait 
anéantir les passions : Dieu ne détruit 
poii^t son ouvrage. L’Evangile n’est 
point la mort du cœur j il en est la 
règle. Il est à nos sentimens ce que le 
goût est aux beaux-arts j il en retranche 
ce qu’ils peuvent avoir d’exagéré , de 
faux , de commun , de trivial j il leur 
laisse ce qu’ils ont de beau, de vrai , 
de sage. La religion chrétienne, bien 
entendue , n’est que la nature primi- 
tive lavée de la tache originelle. ' 
C’est lorsque nous sommes éloignés 
dç notre paj^s , que nous sentons sur- 
tout l’instinct qui nous y attache. Au 
défaut de réalité , on cherche à se re- 
paître de songes car le cœur est ex- 
pert en tromperies , et quiconque a 
été nourri au sein de la femme , a bu 
à la coupe des illusions. Tantôt c’est 
une cabane qu’on aura disposée comme 
‘ le toit paternel j tantôt c’est un bois , 
un vallon, un coteau , à qui l’on fera. 
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porter quelques-unes de ces douces ap- 
pellations de la patrie. Andromaque 
donne le nom du Simoïs à un rids-^ 
$eau. Et quelle touchante vérité dans 
ce petit ruisseau , qui retrace un grand 
fleuve de la terre natale ! Loin des 
bords qui nous ont vus naître , toute 
la nature est diminuée , et n’est plus 
que l’ombre de celle que nous avons 

Une autre ruse de l’instinct de la 
patrie , c’est de mettre un grand prix 
à un objet en lui-même de peu de va- 
leur , mais qui vient de notre pajs, 
et que nous avons emporté dans 
l’exil. L’ame semble se répandre jus- 
que sur les choses inanimées , qui ont 
partagé nos destins : une partie de la 
vie reste attachée au duvet où som- 
meilla notre bonheur , et sur-tout à la 
paille qui compta les veilles de notre 
infortune : les plaies de l’ame , comme 
les blessures du corps , laissent leur 
empreinte sur ce. qu’elles touchent. Le' 

« 
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peuple a une expression énergique 
pour peindre cette langueur d’ame 
qu’on éprouve hors de sa patrie ; il 
dit : cet homme a le mal du pajs. C’est 
véritahlement un mal , et qui ne peut 
se guérir que par le retour. Mais pour 
peu que l’absence ait été de quelques 
années , que retixjuve - 1 - on aux lieux 
qui nous ont vus naître ? Combien. 
'€xiste-t-il d’hommes de ceux que nous 
y avions laissés pleins de vie l Là , 
sont des tombeaux où étaient des pa- 
lais ; là des palais où étaient des 
tombeaux ; le champ paternel est li- 
vré aux ronces ou à une charrue étran- 
gère , et l’arbre sous lequel on fut 
nourri , est abattu. 

Il y avait à la Louisiane une Né- 
gresse et une Sauvage , esclaves chez 
deux colons voisins. Ces deux femmes 
avaient chacune un enfant i la Négresse 
une petite fille de deux ans , et l’In- 
dienne un petit garçon du même âge : 
c(^ui-ci vint à mourir. Les deux infbr- 
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nu .ChRISTI ANISME^ 119 
lunées étant convenues d’un endroit 
au désert , s*y rendirent pendant trois 
nuits de suite. L’une apportait son en- 
fant mort , l’autre son enfant vivant'; 
l’une son Manitou , l’autre sa Fétiche, 
Elles ne s’étonnaient point de se trou- 
ver ainsi la même religion , étant 
toutes deux misérables. L’Indienne fai- 
sait les honneurs de la solitude : 
« Cest l’arbre de mon pays , disait- 
elle 'à son amie; assieds-toi poi^r pleu- 
rer. Elles mettaient ensuite leurs en- 
fans sur' une branche de catalpa , et les 
balançaient ensemble , en chantant 
des airs de leurs pays. Hélas ! ces 
jeux maternels , qui souvent endor- 
maient l’innocence , ne pouvaient ré- 
veiller la mort ! Ainsi se consolaient 
ces deux femmes , dont l’une avait 
perdu son enfant et sa liberté , l’autre 
sa liberté et sa patrie ; on se console 
par la douleur. 

On dit qu’un Français , obligé de 
fuir pendant la terreur , avait acheté 
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* 

de quelques deniers qui lui restaient , 
une barque sur le Rhin ; il s'y était 
logé avec sa femme et ses deux en- 
fans. N’ajant point d’argent , il n’y 
avait point pour lui d’hospitalité. 
Quand on le chassait d’un rivage , il 
passait , sans se plaindre , sur l’autre 
bord ; souvent poursuivi sur les deux 
rives, il était obligé de jeter l’ancre au 
milieu du fleuve. Il pêchait pour nour- 
rir sa famille j ïnais les hommes lui 
disputaient encore les secours de la 
Providence, et lui enviaient quelques 
petits poissons, qu’avaient mangés ses 
enfans. La nuit , il allait cueillir des 
herbes sèches , pour faire un peu de 
feu , et sa femme demeurait dans de 
mortelles angoisses jusqu’à son retour. 
Cette famille à qui l’on ne pouvait re- 
procher que ses malheurs , n’avait 
pas , sur le vaste globe , un seul coin 
de terre où elle osât poser le pied. 
Obligée de se faire sauvage entre 
quatre grandes nations civilisées. , 

■ toute 
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toute sa consolation était, qu’en errant 
dans le voisinage de la France , elle 
pouvait quelquefois respirer un air ‘qui 
avait passé sur son pays. 

Que si l’on nous demandait quelles 
sont donc ces fortes attaches par qui 
nous sommes enchaînés au lieu natai ; 
ces attaches , qui sont une si grande 
preuve de la bonté de Dieu , et con- 
séquemment de son existence ? nous 
avouons que nous aurions de la peine 
à répondre. C’est peut-être le souris 
d’une mère , d’un père , d’une sœur ; 
c’est peut-être le souvenir d’un vieux 
précepteur qui nous éleva , et des 
jeunes compagnons de notre enfance ; 
c’est peut-être les soins que nous 
avons reçus d’une bonne nourrice , 
d’un domestique âgé , partie si essen- 
tielle de la maison ( Donms'); enfin ce 
sont les circonstances les plus simples, 
si l’on veut même, les plus triviales: 
un chien qui aboyait la nuit dans la 
campagne , un rossignol qui revenait 
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tous les ans dans le verger , le nîd de 
rhirondelle à la fenêtre , le clocher 
de- l’église qu’on vojoit au-dessus des 
arbres , l’if du cimetière , le tombeau 
gothique ; voilà tout Mais ces petits 
môycns démontrent d*autant mieux la 
réalité d’une Providence , qu’ils ne 
pourraient être la source des grandes 
vertus patriotiques, si Dieu ne Tarait 
ainsi ordonné. 


/ 
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■ ■ ■ ■ ■ — I ■ ■ ^ ■ ■ ■ I ■ I 

PREMIÈRE PARTIE. 

DOGMES ET DOCTRINE. 

LIVRE SIXIÈME. 

IMMORTALITÉ DE l’aME , PROUVEE 
PAR LA MORALE ET LE SENTIMENT. 


CHAPITRE PREMIER. 

Désir de bonheur dans Vhomme, 

C^uAND il n’y aurait d’autres preuves 
de l’existence de Dieu que les mer- 
veilles , ou , pour ainsi dire , que la 
poésie de la nature , ces preuves sont 
si fortes, qu’elles suffiraient pour con- 
vaincre tout homme qui ne cherche 
que la vérité- Mais si ceux qui nient 

L 2 ' 
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la Providence, ne peuvent expliquer 
sans elle les miracles de la création , 
ils sont encore plus embarrassés pour 
répondre aux objections de leur propre 
cœur. En renonçant à l’Etre suprême > 
ils sont obligés de renoncer à une autre 
vie i et cependant leur ame les agite , 
elle se présente à chaque instant de- 
vant eux , et les force , en dépit des 
sophismes , à confesser son existence 
et son immortalité. ' 

Qu’ils nous disent d’abord , si l’ame 
s’éteint au tombeau , d’où leur vient 
ce désir de bonheur qui les tourmente f 
Toutes nos passions ici-bas se peuvent 
aisément rassasier ; l’amour, l’ambi- 
tion , la colère ont une plénitude assu. 
rée de jouissance; le besoin de félicité 
est le seul, qui manque de satisfaction 
comme d’objet, car on ne sait ce que 
c’est que cette vague félicité qu’on 
désire. Il faut convenir que si tout est 
matière, la nature s’est ici étrangement 
trompée ; elle a fait un sentiment sans 
but. 
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Il est certain que notre ame demande 
ëtemellemcnt ; à peine a-t-elle obtenu 
l’objet de sa convoitise , qu’elle de- 
mande encore : l’univers entier ne la 
satisfait point. L’iniini est le seul 
cliamp qui lui convienne j elle aime à 
se j>erdre dans les nombres, à conce- 
voir les plus grandes comme les plus 
petites dimensions , à multiplier sans 
terme. Enfin gonflée, et non rassasiée 
de tout ce qu’elle a dévoré , elle se 
précipite dans le séin de Dieu , où 
viennent s'absorber toutes les idées de 
l’infini , en perfection , en temps et 
en espace. Mais elle ne se plonge dans 
ia Divinité , que parce que cette Di- 
vinité est pleine de ténèbres , Deus 
abscondiuis. Si elle en obtenait une 
vue distincte , elle la dédaignerait , 
comme tous les objets qu’elle mesure. 
On pourrait même dire que ce serait 
avec quelque raison j car si l’ame s’ex- 
pliquait bien le principe éternel , elle 
serait ou supérieure à ce principe , 

L 3 
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ou du moins son égale. Il n’cn est pas- 
des ctres intellectuels comme des êtres, 
physiques : un homme peut com- 
prendre la puissance d’un roi , sans, 
être un roi j mais un homme qui corn-, 
prendrait Dieu serait Dieu. 

Or , les animaux ne sont point trou-P- 
blés par cette espérance que manifeste 
le cœur de riidmme; ils atteignent sur- 
le-champ à leur suprême bonheur: un; 
peu d’herbe satisfait l’agneau , un peu. 
de sang rassasie le tigre. Si l’on soute- 
nait , d’après quelques philosophes , 
que la diverse conformation des or- 
ganes fait toute la différence entre 
nous et la brute , on pourrait tout au 
plus admettre ce raisonnement dans 
les actes purement matériels j mais 
qu’importe ma main à ma pensée , 
lorsque dans le calme de la nuit , jo 
m’élance dans tous ces espaces , pour 
y trouver l’Ordonnateur de tant de 
mondes ? Pourquoi le bœuf ne fuit-»U 
pas comme moi? Ses yeux lui suffisent; 
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et quand îl aurait mes pieds ou nie% 
bras', ils lui seraient pour cela fort 
inutiles. Il peut se coucher sur la ver- 
dure , lever la tête vers les cieux , et 
appeler par ses mugissemens l’Etre 
, inconnu qui remplit cette immensité. 
Mais non ; il préfère le gazon qu’il 
foule ; et tandis que ces millions de 
soleils sont au plus haut du ürmament, 
les grandes évidences de Dieu , l’ani- 
mal dort paisiblement , sans sc douter 
qu’avec les merveilles de son instinct» 
il est jeté lui-même sous l’arbre où il 
repose, comme une petite preuve de 
l’Intelligenc|||||iivine, 

Donc la seule créature qui cherche 
au-dehors, et qui n’est pas à soi-même 
son tout , c’est l’homme. On dit que 
le peuple n’a point cette inquiétude 
mystérieuse : il est sans doute moins 
malheureux que nous , car^^il est dis- 
trait de ses désirs par un travail pé- 
nible; il boit ses sueurs pour appaiser 
sa soif de félicité. Mais quand vous le 
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^'oyez SC c^sumer six jours de .la, 
semaine, pour jouir de quehjues plai- 
sirs le septième; quand toujours espé- 
rant le repos et ne le trouvant jamais» 
il arrive à la'mort sans cesser- de dé- 
sirer ; direz-vous qu’il ne partage pas 
la secrète aspiration de tous les hommes 
vers un bien-être inconnu ? Que si l’on 
prétend que ce souhait est du moins 
borné pour lui aux choses de la terre ; 
cela n’est rien moins que certain : 
donnez à l’homme le plus pauvre, tous 
les trésors du monde , su.spendez ses 
travaux , satisfaites ses besoins; avant 
que quelques mois se s^nt écoulés , 

il en sera encore aux deSrs et à l’es- 

« 

pérance. 

D’ailleurs est-il vrai que le peuple , 
même dans son état de misère , ne 
connaisse pas cette soif de bonheur 
qui s’étend au-delà de la vie ? D’où 
vient cet instinct mélancolique qu’on 
remarque dans l’homme champêtre ? 
l'tous l’avons vu seul à la porte de sa 
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cabane, tandis que sa famille était 
allée prier ce Moissonneur , qui sépa- 
rera le bon grain de tii^raie ; il prêtait 
. l’oreille au son de la cloche , son atti- 
tude était pensive j il n’étail distrait , 
ni par les passereaux de l’aire voisine , 
ni par les insectes qui bourdomiaient 
autour de lui. Gîtte noble figure de 
rhomme , plantée comme la statue 
d’un Dieu sur le seuil d’une chaumière ; 
ce front sublime , bien que chargé de 
soucis ; ces épaules ombragées d’une 
noire chevelure , et qui semblaient en- 
core s’élever comme pour soutenir le 
ciel , quoique courbées sous le fardeau 
de la vie ; tout cet être si majestueux , 
bien que misérable , ne pensait-il à 
rien, ou songeait-il seulement aux 
choses d’ici-bas ? Ah ! ce n était pas 
l’expression de ces lèvres entr’ouvertes , 
de ce corps immobile , de ce regard 
attaché à la terre : le souvenir de Dieu 
était là avec le son de la cloche re- 
ligieuse. 
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S’il est impossible de nier que 
l’homme espère jusqu’au tombeau; s’il 
est certain que tous les biens de la 
terre , loin de com|^er nos souhaits 
ne font que creuser 'l*ame et en aug- 
menter le vide; ^ faut en conclure 
qu’il y a quelque chose au-delà du 
temps. J^incula hujus mundi, dit saint 
Augustin , asperitatem habent veram , 
jucunditatem falsam : certum dolorenty 
incertain voluptatem : diirum laborem , 
timidam quietem : rem plenam mi- 
seriœ , spem beatitudinis inanem. « Le 
monde a des liens pleins d’une véri- 
table âpreté et d’une fausse douceur; 
des douleurs certaines , des plaisirs 
incertains ; un travail dur , un repos 
inquiet; des choses pleines de misère, 
et une espérance vide de bon- 
heur (i). » Loin de nous plaindre que 
le désir de félicité ait été placé dans 


(i) Epist, 3ü. 
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ce monde, et son but dans l’autre, 
admirons en cela la bonté de Dieu. 
Puisqu’il faut tôt ou tard sortir de la vie, 

t Providence a mis au-delà dû terme 
tal un charme qui nous attire , afin 
de diminuer nos terreurs du tombeau : 
quand une mère veut faire franchir 
une barrière à son enfant, elle lui tend 
de l’autre côté un objet agréable, pour 
rengager à passer. 

C H A p" I T R E IL 

Du Remords et de la Conscience* 

T i A conscience fournit une, seconde 
preuve de l’immortalité de notre ame. 
Chaque homme a au milieu du cœur 
un tribunal où il commence par se 
juger soi-même , en attendant que l’ar- 
bitre souverain confirme la sentence. 
Si le vice n’est qu*une conséquence 
physique de notre organisation , d’où 
vient cette frayeur qui trouble les 



i32 g É N I s 

jours d’une prospérité coupable f Pour- 
quoi le remords est - il si terrible ^ 
qu’oii préfère souvent de se soumettre 
à la pauvreté et à toute la rigueur 
la vertu , plutôt que d’acquérir des 
biens illégitimes f Pourquoi j a-t--il 
une voix dans le sang , une parole 
dans la pierre l Le tigre déchire sa 
proie , et dort y l'homme devient ho- 
micide , et veille. Il cherche les lieux 
déserts , et cependant la solitude l’ef- 
fraie; il se traîne aütour dés tombeaux, 
et cependant il a peur des tombeaux- 
^Son regard est mobile et inquiet, il 
n’ose regarder le mur de la salle du 
festin , dans la crainte d’y vcdr des 
caractères funestes. Tous ses sens sem- 
blent devenir meilleurs pour le tour- 
menter : il voit , au milieu de la nuit , 
des lueurs menaçantes ; il est toujours 
environné de l’odeur du carnage ; il 
soupçonne le goût du poison jusque 
dans le mets qu’il a lui-méme apprêté; 
son oreille d’une étrange subtilité , 

trouve 
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trouve le bruit où tout le monde trouve 
le silence; et en embrassant son ami, il 
croit sentir sous ses vêtemens un |)oi-. 
gnard caché. 

O conscience I ne serais-tu qu’un 
fantùme de l’imagination , ou la peur 
des châtimens des hommes ? Je m’in- 
tei roge ; je me fais cette question : 
« Si tu pouvais , par un seul désir , 
tuer un homme à la Chine, et hériter 
de sa fortune en Europe , avec la con- 
viction surnaturelle qu’on n’en saurait 
jamais rien , consentirais-tu à former 
ce désir » J’ai beau m’exagérer mon 
indigence ; j’ai beau vouloir alténueV 
cet homicide , en supposant que , par 
mon souhait , le Chinois meurt tout-à- 
coup sans douleur; qu’il n’avait point 
d’héritier ; que même à sa mort , par 
telle position de ses affaires , ses biens 
seront perdus pour l’état; j’aj beau me 
figurer cet étranger comme accablé de 
maladies et de chagrins, me dire que 
la mort est uu bien pour lui , qu’il 

M 
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rappelle hii-inême, qu’il n’apUisqu’iîn 
instî^ità vivre; malgré tous mes vains 
subterfuges, j’entends au fond de mon 
cœur une voix qui crie si fortement 
contre la seule pensée d’une telle sup- 
position , que je ne puis douter un ins- 
tant de la réalité de la conscience. 

C’est donc une triste nécessité que 
d’étre obligé de nier le remords, pour 
nier l’immortalité de l’ame et l’exis- 
tence d'un Dieu vengeur. Toutefois 
nous n’ignoroos pas que l’athéisme , 
poussé à bout, a recours à cette déné- 
gation honteuse. Le sophiste , dans le 
paroxisme de la goutte, s’écriait : « O 
douleur ! je n’avouerai jamais que tu 
sois un mal ! » Et quand il serait vrai 
qu’il se trouvât des hommes assez in- 
l'ortunés pour étouffer le cri de la cons- 
cience, qu’en résulterait - il encore? 
Ne jugeoiis point celui qui a l’usage 
de tous ses membres , par le paraly- 
tique qui ne sent plus la moitié des 
. siens ; le crime, à son dernier degré,- 
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est une maladie de l’ame qui la cauté- 
rise : en renversant la religion , on a 
détruit le seul remède qui pouvait ré- 
tablir la sensibilité dans les parties 
mortes du cœur. Cette étonnante reli- 
gion du Christ était une sorte de sup- 
plément à ce qui manquait aux hom- 
mes. Péchait-on par excès, par trop 
de prospérité , par violence de carac- 
tère î elle était là pour nous avertir de 
l’inconstance de la fortune et du dan- 
ger des emportcmens. Etait - ce, au 
contraire , par défaut qu’on était 
exposé , par indigence de biens , par 
indifférence d’ame ? elle nous appre- 
nait à mépriser les richesses, en même 
temps qu’elle réchauffait nos glaces , 
et nous donnait pour ainsi dire des 
passions. Avec le criminel sur-tout sa 
charité était inépuisable : il n’y avait 
point d’homme si souillé qu’elle n’àd- 
mit à repentir ; point de lépreux si 
dégoûtant; qu’elle ne touchât de ses 
éiains pures. Pour le passé , elle ne 

M 2 
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demandait qu’un remords ; pour î’a- 
venir, qu’une vertu : autem aburi- 

davi't delictum , disait-elle, siiperabim- 
davit gratia. <s La grâce a surabondé 
où avait abondé le crime (i). » Tou- 
jours prêt à avertir le pécheur , J. C, 
avait établi sa religion comme une se- 
conde conscience pour le coupable en- 
durci, qui aurait eu le malheur de 
perdre la conscience naturelle j cons- 
cience évangélique , pleine de pitié et 
de douceur J et à laquelle le Fils du 
Tout-puissant avait accordé le droit 
de faire grâce , que n’a pas la pre- 
mière. 

Après avoir parlé du remords qui 
suit le crime , il serait inutile de 
parler de la satisfaction qui accom- 
pagne la vertu. Le contentement inté- 
rieur qu’on éprouve en faisant une 
, bonne œuvre , n’est pas plus une com- , 


(i) Rom. V. 20. 
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binaison de^la matière, que le re- 



commet une méchante action , n’est la 
crainte des lois. 


Si des sophistes, qu’on ne saurait 
trop haïr , soutiennent que la vertu 
li’est qu’un amour-propre déguisé , et 
que la pitié n’est qu’un amour de soi- 
inème ; ne leur demandons point, s’ils 
n’ont jamais rien senti dans leurs en- 
trailles , après avoir soulagé un mal- 
heureux , ou si c’est la crainte de re- 
tomber en enfiuice , qui les attendi ife 
sur l’innocence du nouveau-né. La 
vertu et les larmes sont pour les hom- 
mes la source de l’espérance et la 
base de la foi j or comment croirait-il 
en Dieu , celui qui ne croit ni à la 
réalité de la vertu , ni à la vérité des 
larmes ? 

Nous penserions faire injure aux 
lecteurs , en nous arrêtant à montrer 
comment l’immortalité de l’aine et 
l’existence de Dieu se prouvent par 

M 3 
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cette voix intérieure appelée cons- 
cience. « 11 y a clans l'homme , dît 
Cicéron (i) , une puissance qui porte 
au bien et détourne du mal , non- 
seulement antérieure à la naissance 
des peuples et des villes , mais aussi 
ancienne que ce Dieu par qui le ciel 
et la terre subsistent et sont gouver- 
nés ; car la raison est un attribut es- 
sentiel de l’intelligence divine ; et 
cette raison qui est en Dieu , déter- 
mine nécessairement ce qui est vice et 
vertu. » 

CHAPITRE III. 

ny a point de Morale , s'il lij" a 
point d'autre J^ie, Présomption en 
faveur de VAme , tirée du respect 
de l'Homme pour les Tombeaux. 

I_iA morale est la base de la société ; 
mais si tout est matière en nous , il n’y 


0) Ad Attic. XII , s8. Trad.de d'Oîiv, 
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a réellement ni vice ni vertu , et con- 
séquemment plus de morale. Nos lois, 
toujours relatives et changec^es , ne 
peuvent sei’vir de point d’appui ^ la 
morale , toujours absolue et inaltéra- 
ble ; il faut donc qu’elle ait sa source 
dans un monde plus stable que celui- 
ci , et des garans plus sûrs que des ré- 
compenses précaires , ou des châti- 
mens passagers. Quelques philosophes 
ont cru que la religion avait été inven- 
tée pour la soutenir J ils ne se sont pas 
appercus qu’ils prenaient l’effet pour 
la cause. Ce n’est pas la religion qui 
découle de la morale , c’est la morale 
qui naît de la religion j puisqu’il est 
certain ( comme nous venons de le 
dire ) que la morale ne peut avoir son 
principe dans l’homme phj-sique ou la 
simple matière ; puisqu’il est certain 
* que quand les hommes perdent l’idée 
de Dieu , ils se précipitent dans tous 
les crimes , en dépit des lois et des 
bourreaux. 


* 
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Une religion qui a voulu s’élever sur 
les ruines du christianisme, et qui a 
cru nu4|ix faire que l’Evangile, a dé- 
rouljî dans nos églises ce précepte du 
décalogue ; Enfans , honorez vos pères 
et mères. Et pourquoi les théophilan- 
thropes ont-ils retranché la dernière 
partie du précepte , ajin de vivre lon- 
guement ! C’est qu’une misère secrète 
leur a appris que l’homme qui n’a rien 
ne peut rien donner. Comment aurait-il 
promis des années , celui qui n’est pas 
assuré de vivre deux momcns ? Tu me 
liiis présent de la vie , lui auraiton dit 
avec justice , et tu ne vois pas que tu 
lombes en poussière ! comme Jého- 
vah , tu m’assures une longue exis- 
tence , et as-tu comme lui l’éternité 
pour J puiser des jours ? Imprudent ! 
ton heure rapide n’est pas même à toi , 
tu ne possèdes en propre que la mort j 
que tireras-tu du fond de ton sépulcre, 
hors le néant , pour récompenser ma 
vertu ? 
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Enfin il y a une autre preuve mo- 
rale de l’immortalité de l’ame , sur la- 
quelle il faut insister : c’est la vénéra- 
tion des hommes pour les tombeaux. 
Là , par un charme invincible , la vie 
est attachée à la mort î là , la nature 
humaine se montre supérieure au reste 
de la création, et apparaît dans toutes 
ses hautes destinées. La bête connaît- 
elle le cercueil, et s’inquiète-t-elle de 
ses cendres ? Que lui font les osse- 
jnens de son père , ou plutôt sait-elle 
quel est son père , après que les .be- 
soins de l’enfance sont passés ? D’où 
nous vient donc la puissante idée que 
nous avons du trépas ? Quelques grains 
de poussière mériteraient-ils nos hom- 
mages ? Non sans doute j nous ne res- 
pectons les cendres de nos ancêtres , 
que parce qu’une voix secrète nous dit 
que tout n’est pas éteint en eux. C’est 
ce qui consacre le culte funèbre chez 
tous les peuples de la terre : tous sont , 
également persuadés que le sommeil 
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n’est pas durable, même au tombeau , 
et que la mort n’est qu’une transfigu- 
ration glorieuse. 

CHAPITRE IV. 

De quelques objections. 

Sans entrer trop avant dans les 
preuves métaphysiques que nous avons 
pris soin d’écarter , nous tâcherons 
pourtant de répondre à quelques ob- 
jections qu’on reproduit éternellement. 

Cicéron ayant avancé , d’après Pla- 
ton , qu’il n’y a point de peuples chez 
lesquels on n’ait trouvé, quelque notion 
de la divinité , ce consentement uni- 
versel des nations , que les anciens 
philosophes regardaient comme une 
loi de nature y a été nié par les incré- 
dules modernes j ils ont soutenu que 
certains Sauvages n’avaient aucune 
connaissance de Dieu. 

Les alliées se tourmentent en vain 
pour couvrir la faiblesse de leur 
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cause ; il résulte de tous leurs argu- 
mens , que leur système n’est fondé 
que sur des exceptions , tandis que 
le déisme marche par la règle géné- 
rale. Si l’on dit que le genre humain 
croit en Dieu , l’incrédule vous oppose 
d’abord tels sauvages, ensuite telle 
personne , ou lui-même. Soutient-on 
que le hasard n’a pu former le monde , 
parce qu’il n’y aurait eu qu’une seule 
chance favorable contre d’incalcula- 
bles impossibilités ? l’incrédule en con- 
vientj mais il répond que cette chance 
existait / c’est en tout la même ma- 
nière de raisonner. De sorte que , 
d’après l’athée, la nature est un livre 
où la vérité se trouve toujours dans 
la note , et famais dans le texte j une 
langue dont les barbarismes forment 
seuls l’essence et le génie. 

Quand on vient d’ailleurs à exa- 
miner ces prétendues exceptions , on 
découvre , ou qu’elles tiennent à des 
causes locales , ou qu’elles rentient 
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même dans la loi établie. Ici , par 
exemple , il est faux qu’il y ait des 
sauvages qui n’aient aucune notion de 
la divinité. Les premiers voj'ageurs 
qui avaient avancé ce fait , ont été 
démentis par d’autres voj^ageurs mieux 
instruits. Parmi les incrédules des 
bois , on avait cité les hordes Cana- 
diennes : nous les avons vus ces so- 
phistes de la hutte, qui devaient avoir 
appris dans le livre de la nature , 
comme nos sophistes dans les leurs , 
qu’il n'y a ni Dieu ni avenir pour 
l’homme. Eh bien ! ces Indiens sont 
d’absurdes barbares , qui voient l’ame 
d’un enfant dans une colombe, ou celle 
d’une petite fille dans une loulfe de 
sensitive. Les mères , chÆ eux, sont 
assez insensées pour épancher leur 
lait sur un tombeau , et elles donnent 
à l’homme , dans le sépulcre , la même 
attitude qu’il avait dans le sein ma- 
ternel. Serait-ce pour enseigner que 
la mort n’est qu’une seconde mère qui 

nous 
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nous^ enfante à une autre vie ? L’a- 
théisme ne fera jamais rien de ces peu- 
ples qui doivent à la Providence le lo- 
gement, l’habit et la nourriture ; et 
nous conseillons aux incrédules de se 
défier de ces alliés corrompus , qui 
reçoivent secrètement des présens de 
l’ennemi. 

Autre objection. 

« Puisque l’esprit croît et décroît 
avec l’âge, puisqu’il suit toutes les al- 
térations de la matière, il est donc lui- 
même de nature matérielle , consé- 
quemment divisible.^ et sujet à périr. »■ 

Ou l’esprit et le corps sont deux 
êtres différens, ou ils ne sont que le 
même être. S’ils sont deux , il vous 
faut convenir que l’esprit est renfermé 
dans le corps j il en résulte qu’aussî 
long-temps que durera cette union , 
l’esprit sera en quelques degrés , sout- 
mis aux liens qui le pressent. Il pa- 
raîtra s’élever ou s’abaisser dans les 
proportions de son enveloppe. L’obje& 
2 . . N ' 
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tion ne subsiste donc plus , dans rhj-, 

pothèse où l’esprit et le corps sont 

considérés comme deux substances dis-^ 

tinctes. 

Diuis celle où vous supposez qu’ils 
nesontqu'w^i et tout, partageant meme 
vie et même mort , vous êtes tenus à 
prouver Vassertion. Or , il est depuis, 
long-temps démontré que l’esprit est 
essentiellement difï'érent du mouve- 
nwnl, et des autres propriétés de la 
matière , u’étant ni étendu , ni divi^ 
sihle. 

Ainsi l’objection se renverse de fond 
en comble , puisque tout se réduit à 
savoir , si la matière et la pensée sont 
une et même chose y ce qui ne se peut 
soutenir sans al)surdité. 

Au surplus, il ne fiut pas s’ima- 
giner qu’en employant la prescription, 
pour écarter cette difficulté, il soit 
impossible de l’attaquer par le fond» 
On peut prouver qu’alors même que 
resprit semble suivre les accidens dt» 
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€orps , il conserve les caractères dis- 
tinctifs de son essence. Les athées , 
par exemple', produisent en triomphe 
la folie , les blessures au cerveau , les 
fièvres délirantes : afin d’étayer leur 
triste système, ces hommes infortunés 
sont obligés d’enrôler , pour auxiliaires ^ 
dans leur cause , tous les malheurs de 
l’humanité. Eh bien donc, ces fièvres, 
cette folie, ( que l’athéisme, c’est-à- 
jdire le génie du mal, a raison d’appeler 
en preuve de sa réalité ) que démon- 
trent-elles après tout ! Je vois une 
imagination déréglée , mais uli enteru 
dement réglé. Le fou et le malade ap- 
perçoivent des objets qui xiexistent 
pas ; mais raisonnent-ils faux sur ces 
objets ? Ils tirent d’une cause infirme 
des conséquences saines. 

Pareille chose arrive à l’homme 
attaqué de la fièvre j son ame est offus. 
quée dans la partie où se réfléchissent 
les images , parce que l’imbécillité des 
sens 'ue lui transmet plus que des 

N a 
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notions trompeuses; mais la région des 
idées reste entière et inaltérable. Et de 
même qu’un feu allumé dans une vile 
matière, n’en est pas moins un feu 
pur, quoique nourri d’impurs alimens; 
ainsi la pensée, flamme céleste , s’é- 
lance incorruptible et immortelle du 
milieu de la corruption et de la mort. 

Quant à l’influence des climats sur 
l’esprit, qui a été alléguée comme une 
preuve de la matérialité de la pensée, 
nous prions les lecteurs de faire quel- 
que attention à notre réponse ; car, au 
lieu de résoudre une simple objection, 
nous allons tirer de la chose même 
qu’on nous oppose , une preuye singu- 
lière de l’immortalité de l’ame. 

On a remarqué que la nature se 
montre plus forte au septentrion et au 
midi ; c'est entre les tropiques que se 
trouvent les plus grands quadrupèdes , 
les plus grands reptiles , les plus grands 
oiseaux , les plus grands fleuves , les 
plus hautes montagnes ; c’est les| 



t>u CnmSTiANiSME. 143 
répons du nord que nagent les puis- 
sans cétacées , et qu’on rencontre l’é- 
norme fucus et le pin gigantesque. Si 
tout est effet de matière, combinai- 
sons d’éléinens , force de soleil , ré- 
sultat du froid et du chaud , du sec et 
de l’humide j pourquoi l’homme seul 
cst-il excepté de la loi générale ? Pour- 
quoi sa capacité physique et morale ne 
se dilate-t-elle pas avec celle de l’élé- 
phant sous la ligne , et de la baleine 
sous le pôle l Pourquoi , tandis que la 
naturç entière est changée par la lati- 
tude, l’homme reste - 1 - il toujours le 
jneine l Dira-t-on qu’il est, comme le 
bütîuf , un animal de tous les pays ? 
Miiis le bœuf conserve son inslinct en 
tout climat , et nous voyons , par rap- 
port à l’homme , une chose bien dif- 
férente. 

Loin de suivre la loi générale des 
êtres , loin de se fortifier là où la ma- 
tière est supposée plus active , l’homme , 
au contraire, s’affaiblit en raison de 

N ^ 
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l’accroissement de la création animale 
autour de lui. L’Indion, le Péruvien, 
le Nègre au midi j l’Esquimaux , le 
Lapon au nord, en sont la preuve. Il y 
a plus ; rAméricjue , où le mélange des 
limons et des eaux donne à la végé- 
tation toute la vigueur d’une terre pri- 
tnitive, l’Amérique est pernicieuse aux 
races d’hommes , quoiqu’elle le de- 
vienne moins tous les^ours , en raison 
de l’alTaiblisscment du principe maté-r 
ricl. L’homme n’a toute son énergie 
que dans les régions où les élémens 
moins vifs laissent un plus libre cours 
à la pensée , où cette pensée , pour 
ainsi dire , dépouillée de son vêtement 
terrestre , n’est gênée dans aucun de 
$es mouvemens , dans aucune de ses 
facultés. 

Il faut donc reconnaître ici quelque 
chose , en opposition directe avec la 
nature passive j or , cette chose est 
notre ame immortelle. Elle répugne à 
ieutç§ opératioitô de la matière 4 
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elle est malade , elle languit quand elle 
en est trop touchée. Cet état de lan- 
gueur de l’ame produit à son tour la 
débilité du corps j le corps , qui , s’il 
eût été seul, eût profité sous les feux 
du soleil , est contrarié par l’abatte- 
ment de l’esprit. Que si l’on disait que 
c’est, au contraire, le corps qui , ne 
pouvant supporter les extrémités du 
froid et du chaud, fait dégénérer l’ame, 
en dégénérant luir-même , ce serait une 
seconde fois prendre l’effet pour la 
cause. Ce n’est pas le vase qui agît 
sur la liqueur , c’est la liqueur qui 
tourmente le vase ; et tous ces pré- 
tendus effets du coi'ps sur l’ame , sont 
précisément les effets de l’ame sur le 
corps. 

La double débilité mentale et phy- 
sique des peuples du Nord' et du Midi, 
la mélancolie dont ils semblent frap>- 
pés , ne peuvent donc, selon nous , être 
attribués à une fibre trop relâchée ou 
trop tendue P puisque les mêmes acci« 
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dens ne produisent pas le même effet 
dans les zones tempérées. Cette affec- 
tion plaintive des habitans du pôle et 
des tropiques , est une véritable tris- 
tesse intellectuelle , produite par la 
position de Tame , et par ses combats 
contre les forces de la matière. Ainsi , 
non-seulement Dieu a marqué sa sa- 
gesse par les avantages que le globe 
retire de la diversité des latitudes ; 
mais en plaçant l’homme sur cette 
échelle, il nous a démontré presque 
mathématiquement l’immortalité de 
notre essence, puisque l’ame se fait le 
plus sentir , là où la matière agit le 
moins , et que l’homme diminue , où 
la brute augmente. 

Touchons une dernière objection. 

« Si l’idée de Dieu est naturelle- 
ment empreinte dans nos âmes , elle 
doit devancer l’éducation , prévenir le 
raisoi^nement , se montrer dès l’en- 
fance ; or les enfans n’ont point l’idée 
de Dieu j donc , etc. », 
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Dieu étant esprit , et ne pouvant 
être entendu que par Vesprit , un en-^ 
fant chez qui la pensée n’est pas encore 
développée , ne saurait concevoir lo 
souverain Etre. Pourquoi demander au 
cœur sa fonction la plus noble , lors-, 
qu’il n’est pas achevé , lorsque le mer- 
veilleux ouvrage est encore entre les 
inains de l’ouvrier ? Un enfant com- 
prend-il un homme ? comprend-il son 
père ? 

Mais d’ailleurs est-il bien vrai que 
l’enfant n’ait pas au moins Vinsiinct de 
son Créateur ? Nous pourrions en 
prendre à témoin ses petites rêveries , 
ses inquiétudes, ses craintes dans la 
nuit , et son penchant à lever les jeux 
vers le ciel. Voyez cet enfant qui , 
joignant ses deux mains innocentes , 
répète après sa mère une prière au bon 
Dieu. Pourquoi ce jeune ange de la 
terre balbutie-t-il avec tant d’amour 

de pureté , le nom de ce souverain 
fltre c|u’il lie çoimaît pas ? 
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Et qui pourrait, à la seule vue d’im 
nouveau-në , douter de la présence de 
Dieu dans cette petite créature ? En 
voici un qu’une nourrice porte dans 
ses bras. Qu’a-t-il dit qui donne tant 
de joie à ce vénérable vieillard , à cet 
lioinme fait, à cette jeune femme ? 
Deux ou trois syllabes à demi formées, 
que personne n’a comprises ; et voilà 
des êtres raisonnables transportés d’a- 
légresse , depuis l’aïeul , qui sait tou-^ 
tes les choses de la vie, jusqu’à la 
jeune mère qui les ignore encore. Qui 
donc a mis cette puissance .dans le 
verbe de l’homme ? Pourquoi le son 
d’une voix humaine vous remue-t-il 
si impérieusement ? Ce qui vous sub- 
jugue ici , est un mystère qui tient à 
des causes plus rélevées, qu’à l’in- 
térêt qu’on peut prendre en l’âge de 
cet enfant ^ quelque chose vous dit que 
ces paroles inarticulées sont les pre- 
miers bëgayemens d’une pensée im- 
mortelle. 


\ 
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CHAPITRE V. 

Danger et inutilité de V Athéisme.. 

Il y a deux sortes d’athées bien dis- 
tincts : les premiers, conséquens dans 
leurs principes , déclarent , sans liési- 
ter , qu’il n’j a point de Dieu , par 
conséquent point de différence es- 
sentielle entre le bien et le mal, que « 
le monde appartient aux plus forts et 
aux plus habiles, etc. j du moins ceux- 
ci sont francs , s’ils sont atroces. Les 
seconds sont les honnêtes gens de l’a- 
théisme , les hypocrites de Vincrédu- 
lité ; absurdes personnages , mille fois 
plus dangereux que les autres , et qui , 
avec une douceur feinte , se porte- 
raient à tous les excès , pour soutenir 
leur système ; ils vous appelaient mon 
frère , en vous égorgeant j les mots de 
de morale et d’humanité sont inces- 
samment dans leurs bouches : ils sont 
“triplement médians, car ils joiguent 
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aux vices de l’athée , l’intolérance 

du sectaire , et l’amour - propre de 

l’auteur. 

Ces hommes prétendent que l’a- 
théisme ne détruit ni le bonheur , ni 
la vertu, et qu’il n’y a point de con- 
dition où il ne soit aussi profitable 
d’ètre incrédule que d’être religieux : 
c’est ce qu’il convient d’examiner. 

Si une chose doit être estimée en 
raison de son plus ou moins d’utilité, 
l’athéisme est bien méprisable , car il 
n’est bon à personne. 

Parcourons la vie humaine ; com- 
mençons par les pauvres et les infor- 
tunés , puisqu’ils font la majorité sur 
la ’ terre. Eli bien , innombrable fa- 
mille des misérables, est-ce à vous que 
l’athéisme est utile ? Répondez. Quoi ! 
pas une voix ! pas une seule voix ! 
J’entends un cantique d’espérance , et 
des soupirs qui montent vers le Sei- 
gneur 1 Ceux-ci croient : passons aux 
heureux. 

n 
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H nous semble que l’homme heureux 
n’a aucun intérêt à être athée. Il est si 
doux pour lui de songer que ses jours 
se prolongeront 'au-delà de la vie ! 
Avec quel désespoir ne quitterait-il 
pas ce monde, s’il croyait se séparer 
pour toujours du bonheur 1 En vain 
tous les biens du siècle s’accumule- 
raient sur sa tête ; ils ne serviraient 
qu’à lui rendre le néant plus affreux. 
Le riche peut aussi se tenir assuré que 
la religion augmentera ses plaisirs, en 
y mêlant une tendresse ineffable j son 
cœur ne s’endurcira point , il ne sera 
point rassasié par la jouissance, iné- 
vitable écueil des longues prospérités : 
la religion prévient la sécheresse de 
l’ame , et c’est ce que voulait dire cette 
huile sainte , avec laquelle le chris- 
tianisme consacrait la royauté, la jeu- 
nesse et la mort , pour les empêcher 
d’être stériles. 

Le guerrier s’avance au combat : 
ÿéra-t-il athée, cet enfant de la gloire l 

O 
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Celui qui cherche une vie sans fin 9 
consentira-t-il à ünir l Paraissez sur 
vos nues tonnantes, innombrables sol- 
dats, antiques légions de la patrie ! 
Fameuses milices de la France, et 
maintenant milices du ciel, paraissez ! 
Dites aux héros de notre âge , du haut 
de la cité sainte , que le brave n est 
pas tout entier au tombeau , et qu il 
reste après lui quelque chose de plus 
qu’une vaine renommée. 

Tous les grands capitaines de l’an- 
tiquité ont été remarquables par leur 
religion i Epaminondas, libérateur de 
sa patrie, passait pour le plus religieux 
des hommes j Xénoplion , ce guerrier 
philosophe , était le modèle de la 
piété 5 Alexandre , éternel exemple 
des conquérans , se disait fils de Ju- 
piter; chez les Romains, les anciens 
consuls de la République , les Cincin- 
natus , les Fabius , les Papirius Cursor, 
les Paul Emile , les Scipion , ne met- 
Jiaient leur espérance que dans la divi- 
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nité du Capitole; Pompée marchait 
aux combats, en invoquant l’assistance 
divine ; César voulait descendre d’une 
race céleste ; Caton, son rival, était 
convaincu de l’immortalité de l’ame^ 
Brutus , son assassin , croyait aux 
puissances surnaturelles, et Auguste, 
§011 successeur, ne régna qu’au nom 
des dieux. 

Parmi les nations modernes, était-ce 
lin incrédule que ce fier Sycambre, 
vainqueur de Rome et des Gaules , 
qui, tombant? aux pieds d’un prêtre, 
jetait les fondemens de l’Empire Fran- 
çais ! EtaiUce un incrédule que ce 
saint Louis , arbitre des rois, et ré- 
véré même des infidelles ? Ce Dugues- 
clin , dont le cercueil prenait des 
villes, ce chevalier Baiard, sans peur 
et sans reproches, ce vieux connétable 
de Montmorenci , qui disait son cha- 
pelet au milieu des camps , étaient-ils 
des hommes sans foi ? O temps plus 
merveilleux encore, où Bossuet raino- 

O 2 
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naît Turenne dans le sein de l’Eglîse I 
Enfin, de nos jours même et sous nos 
propres yeux , sont-ce des athées qui 
ont abaissé la cime des Pyrénées et 
des Alpes, effrayé le Rhin et le Da- 
nube, subjugué le Nil , fait trembler 
le Bosphore j qui ont vaincu aux 
champs de Fleurus et d’Arcole , aux 
lignes de Weissembourg et aux pieds 
des pyramides , dans les vallées de 
Pampelune , et dans les plaines de la 
Bavière; qui ont mis sous leur joug 
l’Allemagne et l’Italie , le Brabant et la 
Suisse, ' et les îles de la Batavie et les 
îles de la Grèce , Munich et Rome , 
Amsterdam et Malte, Mayence et le 
Caire ? Sont - ce des athées qui ont 
gagné plus de soixante batailles ran- 
gées , et pris plus de cent forteresses ; 
qui ont rendu vaine la coalition de 
huit grands empires , et fait trembler 
les souverains des Indes , derrière 
toutes les solitudes de l’Asie ? Sont-ce 
des athées qui ont accompli tant de 
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prodiges , ou bien des paysans cliré-- 
tiens , qui avaient pratiqué toute leur 
vie les devoirs de la religion ? On ne 
voit pas que tous ces grands esprits, 
qui ne pouvaient s’abaisser jusqu’à 
croire en Dieu, se souciassent beau- 
coup d’aller aux combats. Qu’il eut été ^ 

beau pourtant de voir une armée d’ii^- 
crédules , aux prises avec ces Cosaques , 
qui pensent monter au ciel , en mou- 
rant sur le champ de bataille ! 

Il n’est point de caractère plus ad- 
mirable que celui d’un héros chrétien ; 
le peuple qu’il défend le regarde 
comme son père : il protège le labou- 
reur et les moissons j il écarte les in- 
justices ; c’est un ange de la guerre , 
que Dieu envoie pour adoucir ce fléau, 

IjCS villes ouvrent leurs portes au seul 
bruit de sa justice, les remparts tom- 
bent devant scs vertus ; il est l’cfmour 
du soldat et l’idole des nations j il mêle 
au courage du guerrier , la charité 
évangélique ^ sa conversation touché 

O 5 
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et instruit , ses paroles ont une grâce 
de simplicité parfaite ; on est étonné 
de trouver tant de douceur dans un 
homme accoutumé à vivre au milieu 
des périls : ainsi le miel se cache sous 
l’écorce d’un chêne qui a bravé tous 
les orages. 

Concluons que, sous aucun rapport, 
l’athéisme n’est bon au guerrier. 

Nous ne voyons pas qu’il soit plus 
utile dans les divers états de la na- 
ture, que dans les conditions de la 
société. Si la morale porte toute en- 
tière sur le dogme de l’existence de 
Dieu et de l’immortalité de l’ame , un 
père, un fils , des époux, n’ont aucun 
intérêt à être incrédules. Eh! com- 
ment , par exemple , concevoir qu’une 
femme puisse être athée ? Qui appuiera 
ce roseau , si la religion n’en soutient 
la frâgilité ? Etre le plus faible de la 
nature , toujours à la veille de la mort 
ou de la perte de ses charmes ; qui 
le soutiendra cet être qui sourit et qui 
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meurt , si son espoir n’est point au- 
delà d’une existence éphémère ! Par le 
seul intérêt de sa beauté , la femme 
doit être pieuse. Douceur, soumission, 
aménité , tendresse , sont une partie 
des charmes que le Créateur prodi- 
gua à notre première mère , et la phi- 
losophie est mortelle à cette sorte d’at- 
traits. 

La femme qui a naturellement l’ins- 
tinct du mystère , qui prend plaisir à 
se voiler , qui ne découvre jamais 
qu’une moitié de ses grâces et de sa 
pensée , qu’on peut deviner mais non 
pas connaître , qui comme mère et 
comme vierge est pleine de secrets , 
qui séduit sur-tout par son ignorance , 
et que le ciel forma pour la vertu et 
les sentimens les plus mystérieux , la 
pudeur et l’amour; cette femme renon- 
çant au doux instinct de son sexe , ira 
d’une main faible et téméraire , cher- 
cher à soulever l’épais rideau qui 
couvre la Divinité 1 A qui pense-t-elle 
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plaire par cet effort ridicule et sacri- 
lège ? Croit-elle , en joignant ses petitj* 
blasphèmes et sa frivole métaphy- 
sique aux imprécations des Spinosa 
et aux sophismes des Bayle , nous 
donner une grande idée de son génie ! 
Sans doute elle n’a pas dessein de se 
choisir un époux : quel homme de 
bon sens voudrait s’associer une com- 
pagne impie? 

L’épouse incrédule a rarement l’idée 
de ses devoirs j elle passe ses jours , 
ou à raisonner sur la vertu sans la pra- 
tiquer, ou à suivre ses plaisirs dans 
le tourbillon du monde. Sa tête est 
vide , son ame creuse , l’ennui la dé- 
vore j elle n’a ni Dieu, ni soins do- 
mestiques , pour remplir l’abjme de 
ses momens. 

Mais le jour vengeur approche ; lé 
Temps arrive , menant la Yieillesse 
par la main. Le spectre aux cheveux 
blancs , aux épaules voûtées , aux 
mains de glace , s’assied sur le seuil 
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du logis de la femme incrédule; elle 
l’apperçoit, et pousse un cri. Qui peut 
entendre sa voix ? Est-ce un époux ? il 
ï.’y en a plus pour elle ; depuis long- 
temps il s’est éloigné du théâtre de son 
déshonneur, Sont-ce des enfans ? per- 
dus par une éducation impie et par 
l’exemple maternel , se soucient-ils de 
leur mère? Si elle regarde dans le 
passé , elle n'y voit aucune route , 
ses vertus n’y ont point laissé de 
traces. Pour la première fois , sa triste 
pensée se tourne vers le ciel; elle com- 
mence à croire qu’il eût été plus doux 
d’avoir une religion. Regret inutile I la 
dernière punition de l’athéisme dans 
ce monde , est de désirer la foi sans 
pouvoir l’obtenir. Quand , au bout de 
sa carrière , on reconnaît les men- 
songesd’une fausse pliilosopliie; quand 
le néant , comme un astre funeste , 
commence à se lever sur l’horizon de 
la mort; on voudrait revenir â Dieu, 
et il n’est plus temps: l’esprit abruti par 



ï GG G E N I E 

î’incrc^dulîtc , rejette toute conviction. 
Oh ! qu’alors la solitude est profonde , 
lorsque la Divinité et les hommes se- 
sont retirés à-la-fois ! Elle meurt cette 
femme ; elle expire entre les bras 
d’une garde payée , ou d’un homme 
dégoûté par ses souffrances , qui 
trouve qu’elle a résisté au mal bien 
des jours. Un triste cercueil renferme 
toute l’infortunée : on ne voit à ses fu- 
nérailles ni une fille échevelée , ni des 
gendres et des petits-fils en pleurs ; 
digne cortège qui , avec la bénédic- 
tion du peuple et le chant des prêtres , 
accompagne au tombeau la mère de 
famille. Peut-être seulement quelque 
fils inconnu , qui ignore le honteux 
secret de sa naissance , rencontre par 
hasard le convoi ; il s’étonne de l’aban- 
don de cette bière , et demande le 
* nom du mort aux quatre porteurs , qui 
vont jeter aux vers le cadavre , 
qui leur fut promis par la femme 
athée. 
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Que différent est le sort de la femme 
religieuse 1 Ses jours sont environnés 
de joie , sa vie est pleine d’amour : son 
époux, ses enfans, ses’ domestiques la 
respectent et la chérissent ; tous re- 
posent en elle avec une aveugle con- 
fiance , parce qu’ils croient ferme- 
ment à la fidélité de celle qui est li- 
delle à son Dieu. La foi de cette chré- 
tienne se fortifie par son bonheur, et 
son bonheur par sa foi -, elle croit en 
Dieu , parce qu’elle est heureuse , et 
elle est heureuse , parce qu’elle croit 
en Dieu. 

Eh ! faut-il autre chose à une mère , 
pour être convaincue de la réalité 
d’une félicité suprême , que de voir 
son enfant sourire ? La bonté de la 
Providence ne se montre-t-elle pas 
toute entière dans le berceau de 
l’homme l Quels accords touchans ! 
ne seraient-ils que les effets d’une in- 
sensible matière?' L’enfant nait, la ma- 
melle est pleine ; la bouche du jeune 
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convive n’est point armée, de peur de 
blesser la coupe du banquet mater- 
nel : il croît ; le lait 'devient plus 
nourrissant : oii le sèvre , la merveil- 
leuse fontaine tarit. Cette femme si 
faible , a tout-à-coup acquis des forces 
qui lui font surmonter des fatigues 
^ que ne pourrait supporter l’homme le 
plus robuste. Qu’est-ce qui la réveille 
au milieu de la nuit , au moment 
même où son fils va demander le repas 
accoutumé ? D’où lui vient cette 
adresse qu’elle ivavait jamais eue ? 
Comme elle touche cette tendre fleur 
sans la briser ! ses soins semblent être 
le fruit de l’expérience de toute sa 
vie; et cependant c’est-là son premier- 
né ! Le moindre bruit épouvantait la 
yierge ; où sont les armées , les fou- 
dres , les périls , qui feront pâlir la 
mère? Jadis, il fallait à cçtte femme 
une nourriture délicate , \me couche 
molle ; le moindre souffle de l’air 
Viucommodait ; à présent un pain 

grossier, 
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grossier , une poignée de paille , la 
pluie et les vents ne lui importent 
guère , tandis qu’elle a dans sa ma- 
melle une goutte de lait pour nourrir 
son fils y et dans ses haillons un coin 
de manteau pour l’envelopper. 

Tout étant ainsi , il faudrait être 
bien obstiné , pour ne pas embrasser ^ 
le parti où non-seulement la raison 
trouve le plus grand nombre de preu- 
ves , mais où la moralè , le bonheur , 
l’espérance , l’instinct même et tous 
les désirs de l’ame nous portent na- 
turellement j car s’il était vrai, comme 
il est faux, que l’esprit tînt la balance - 
égale entre Dieu et l’athéisme , en- 
core est-il certain qu’elle pencherait 
beaucoup du côté du premier : outr^* 
la moitié de sa raison , l’homme mtt 
de plus dans le bassin de Dieu , tout ^ 
le poids de son cœur. 

On sera tout-à-fait convaincu de 
cette vérité , si l’on examine la ma- 
lûère très-différente dont l’athéisme et 
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la religion procèdent dans leur deU 

monstration. 

La religion ne se sert que de preuves 
générales j elle ne juge que sur l’or- 
donnance des cieux , sur les lois im*.- 
muables de l’univers ; elle ne voit que 
les grâces de la nature , les instincts 
cliarmans des animaux , et leurs belles 
convenances avec l’homme. 

L’athéisme ne vous apporte que de> 
honteuses exceptions ; il n’apperçoit 
que des désordres , des marais im- 
purs , des volcans , des bétes nuisi- 
bles ; et comme s’il cherchait à se 
cacher dans la boue , il interroge les 
reptiles et les insectes , pour lui four-, 
nir des preuves contre Dieu. 

La religion ne parle que de la gran- 
deur et de la beauté de l’homme : 
L’athéisme a toujours la lèpre et la 
^ peste à vous offrir. 

La religion tire ses raisons de la 
sensibilité de l’ame , des plus doux at- 
îachemens de la vie , de la piété filiale^ 
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îîe l’amour conjugal , de la tendresse 
matenielle : 

L’athéisme réduit tout à l’instinct 
de la héte ; et pour premier argument 
de son système , il vous étale un cœur 
que rien ne peut toucher. 

Enfin, la religion soutient que nos 
maux auront un terme j elle nous con- 
sole , elle essuie nos pleurs , elle nous 
assure d’une autre viei 

Dans le culte abominable de l’a- 
théisme, les douleurs humaines font 
fumer l’encens , la mort est le sacrifi- 
cateur , l’autel un cercueil , et le néant 
la divinité. 

•CHAPITRE VI. 

JFin des Dogmes du Christianisme, Etat 
des peines et des récompenses dans 
une autre vie. Elj'sée antique , etc» 

Xj’existence d’un Etre suprême une 
reconnue , et l’immortalité de 

P 2, 
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l’ame accordée , il n’y a plus , quant 
au fond , de difficulté à admettre un 
ëtat de récompenses et de châtimens 
après cette vie : les deux premiers 
dogmes entraînent de nécessité le troi* 
sième. Il ne s’agit donc plus que de 
faire voir combien celui-ci est moral 
et poétique dans les opinions chré-. 
tiennes , et combien la religion évan-^ 
gélique se montre encore ici supé-* 
Heure à tous les cultes de la terre. 

Dans l’Elysée des anciens , on na 
trouve que des héros et des hommes 
qui avaient été heureux ou éclatans 
dans le monde; les enfans , et appa-^ 
remment les esclaves et les hommes 
obscurs ( c’est-à-dire l’infortune et l’im 
ïiocence ) , étaient relégués aux enfers. 
Et quelles récompenses pour la vertu , 
que ces banquets et ces danses dont 
l’éternelle durée suffirait pour en faire 
Vn des tourmens du Tartare 1 
Mahomet promet d’autres j ouissances, 
Sofi paradis est W«e tcrve de muso et 


Digitized by Google 



PU Christianisme. 173 
ée la plus pure farine de froment, 
qu’arrose le fleuve de vie, et l’Acawtar, 
rivière qui prend sa source sous les 
racines du 'Fuba, ou l’arbre du bcnï- 
heur. Des fontaines dont les grottes 
sont d’ambre gris et les bords d’aloès, 
murmurent sous des palmiers d’or. Suc 
les rives d’un lac quadrangulaire , 
reposent mille coupes faites d’étoiles , 
dont les âmes prédestinées se servent 
pour puiser l’onde. Tous les élus assis 
sur des tapis de soie, à l’entrée de leurs 
tentes , mangent le globe de la terre , 
réduit par Allah en un merveilleux 
gâteau. Des eunuques et soixante- 
douze filles aux yeux noirs , leur ser- 
vent dans trois cents plats d’or le 
poisson Nun , et les côtes du buffle 
Bâlam. L’ange Israfil chante incessam- 
ment de beaux cantiques j les filles 
immortelles mêlent lem’s voix à ses 
concerts ; et les âmes des poètes ver- 
tueux , retirées dans la glotte de cer-, 
tains çiseaux qui voltigent sur \'arbc& 

P 5 
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du boîiheur , accompagnent le chœur 
céleste. Cependant des cloches de cris- 
tal , suspendues aux palmiers d’or , ^ 
çont mélodieusement agitées par un 
vent sorti du trône de Dieu, (i) 

Les joies du ciel des Scandinaves, 
étaient sanglantes j mais il y avait 
de la grandeur dans les plaisirs attri- 
bués aux ombres guerrières , et dans 
le pouvoir qu’elles avaient de diriger 
les tourbillons ; ce paradis était le 
résultat du genre de vie que menait 
le Barbare du nord. Errant sur des 
.grèves sauvages , cette triste voix 
qui sort de l’Océan , faisait tomber son 
ame en d’immenses rêveries; égaré de 
pensée en pensée , comme les flots de 
murmure en murmure , dans le vague 
de ses désirs , il se mêlait aux élé- 
mens , montait sur les nues errantes , 
balançait les forêts dépouillées , et 
volait sur les mers avec les tempêtes. 


(0 Le Coran et les pçëtes Arabes, 


Digitized by Google 



DU ClIRlSTlANiSME. I75 
Les enfers des nations infidelles 
sont aussi capricieux que leur ciel : 
nous nous réservons à parler du Tar- 
tare dans les parties littéraires de 
notre ouvrage , où nous allons entrer 
à l’instant. Quoi qu’il en soit , les ré- 
compenses que le christianisme pro- 
met à la vertu , et les châtimens qu’il \ 

annonce au crime , se font reconnaître 
au premier coup d’œil pour les véri- 
tables. Le ciel et l’enfer des chrétiens 
ne sont point imaginés d’après les 
mœurs particulières d’un peuple, mais 
fondés sur des idées générales qui 
conviennent à toutes les nations et à 
toutes les classes de la société. Ecoutez 
ce qu’il y a de plus simple et de plus 
sublime en quelques mots : ^ Le 
bonheur du Juste consistera , dans 
l’autre vie , à posséder Dieu avec ; ‘ 

plénitude; — le malheur de l’impie 
sera de connaître les perfections de 
Dieu, et d’en être à jamais privé. 
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Il serait difïïcile de trouyer quelque 
ehose de plus philosophique que ce 
dogme chrétien ; mais on dira peut-* 
être que le christianisme ne fait que ré- 
péter ici les leçons des écoles de Platon 
et de Pj'thagore. On conyient donc au 
moins que la religion chrétienne n’est 
pas la religion des petits esprits , puis- 
qu’on ayoue que ces dogmes sont 
ceux des sages. 

En effet , les Gentils reprochaient 
aux premiers fidelles de n’être qu’une 
secte de philosoplies j mais fût-il cer- 
tain ( ce qui n’est pas prouyé ) que 
la docte antiquité eût , touchant un 
état futur , les mêmes notions que le 
christianisme ; autre est toutefois une 
vérité renfermée dans un petit cercle 
de disciples choisis , autre une vérité 
qui est devenue la manne commune 
du peuple. Ce que les plus beaux gé- 
nies de la Grèce ont trouvé par un 
dernier effort de raison, s’enseigne 
publiquement aux carrefours de nos 
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cités; et le manœuvre peut acheter 
pour quelques deniers , dans le caté- 
chisme de scs enfans , les secrets les 
plus sublimes des sectes antiques. 

Nous ne dirons rien à présent du 
purgatoire, parce que nous le considé. 
rons ailleurs sous ses rapports mo- 
raux et poétiques. Quant au principe 
qui étaldit ce lieu d’expiation , il est 
fondé sur la raison môme , puisqu’il y 
a un état de tiédeur entre le vice et 
la vertu , qui ne mérite ni les peines 
de l’enfer , ni les récompenses du ciel. 

CHAPITRE VII. 

Jugement dernier, 

I_jES Pères ont été de différentes opi- 
nions sur l’état immédiat de l’ame du 
juste , après sa séparation d’avec le 
corps.* S. Augustin pense qu’elle va 
dans un séjour de paix, en attendant 
qu’elle se réunisse à sa chair incorrup- 
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lible (i)‘. S. Bernard croit qu’elle est 
reçue dans le ciel, où elle contemple 
i’iiumanité de J. C, , mais non sa divi- 
nité , dont elle ne jouira qu’après la 
résurrection ( 2 ) ; dans quelques autres 
endroits de ses sermons , il assure 
qu’elle entre immédiatement dans la 
plénitude du bonheur céleste (5) j et 
c’est le sentiment que l’Eglise paraît 
av^oir adopté. 

Mais comme il est juste que le 
corps et l’anie , qui ont commis ou 
pratiqué ensemble, ou la faute , ou la 
vertu , soiiflVent ou soient récompen- 
sés ensemble ; la religion nous en- 
seigne que celviî qui nous tira de la 
poussière , nous en rappellera une se- 
conde lois , pour comparaître à sou 


(1) Trinit, lib. , cap. 25. 

( 2 ) Serm, in Sanct. omn, i-a-3. Dt Consi- 
àerat. lib. V , cap. 4- 

(3) Serm. II de S. Mahc. n. 5, Sem> 

S, Vicî, «. 4 » 
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tribunal. L’école stoïque croyait, ainsi 
que les chrétiens , à l’enfer, au paradis, 
au purgatoire , et à la résurrection des 
corps (i) J et l’idée confuse de ce 
dernier dogme était aussi répandue 
chez les mages ( 2 ). Les Egyptiens es- 
péraient revivre , après avoir passé 
mille ans dans la tombe (5) ; les vers 
Sibylliens parlent de la résurrection , 
du jugement dernier (4) , etc. 

Pline, en se moquant de Démocrite, 
nous apprend quelle était l’opinion de 
ce philosophe , touchant une résurrec- 
tion : similis et de asservandis corpo-- 
ribus liominum , ac reyiviscendi pro- 
mis sa à Democrito vanitas , qui non 
vixit ipse. (5) 


(1) Seneq, epist. 90. ià. ad Marc. Laert. 
lib. VII, Plut, m resi^, stoic. et in fac. lun, 

(2) Hyde. relig. Pers. Plut, de Is. et Os'>r^ 

- ( 3 ) Diod.' ét Herod. 

(4) Bocchus i/i Solin. ca^p. 8 . Làct. lib. VII, 
■câp. 'iBi '.Wh. IV , cap. 16 , 18 et 1 91. 
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La résurrection est clairement ex- 
primée dans ces beaux vers de Pliocy- 
lide , sur la cendre des morts. • 

où etpo/xovltjv âvccXvi/Ltiv ecvêpcayroiâ. 

Keet rctyot iKyom/jç t>i7tt^ùftmç cpotiç jA B^y , 
Aù-^»i ATroi^oftiiay èîrie-» BmltXtêoyjxt, 

« Il est impie de disperser les restes 
de l’homme , car la cendre et les osse- 
mens des morts retourneront à la lu- 
mière , et deviendront semblables aux 
Dieux. » 

Virgile parle obscurément du dogme 
de la résurrection, dans le sixième 
livre de l’Enéide. 

Mais comment des atomes disper- 
sés dans tous les élémens , pourront- 
ils se réunir pour former les mêmes 
corps? Il J a long-temps que cette 
objection a été faite , et la plupart 
des Pères y ont répondu (i). « Ex- 


(i) S. Cyrille ,év. de Jcrus. Catéch. X\HI. 

plique- 
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J)liqüe-moi comment tu es, dit Ter- 
tullien , et je te dirai comment tu 
seras. » (i) 

Rien n’est plus frappant et plus for- 
midable que ce moment de la fin des 
siècles , annoncé par le christianisme. 

En ce temps-là , des signes funestes 
se manifesteront dans les cieux ; le 
puits de l’abyme s’ouvrira : les sept 
anges verseront les sept coupes pleines 
de la colère ; les peuples malades s’en- 
tre«-tueront; 1er mères entendront leurs 
fruits se plaindre dans leur sein , et la 
mort parcourra les royaumes sur son 
cheval pâle. ( 2 ) 

Cependant la terre commence à 
trembler sur ses bases ; la lune se 


S. Grègi Nie. OraUpro. Res* carn* S. Augu»t. 
de Civ. Dei , lib. XX. S. Chrys. Homel, in 
Resur. carn, S. Grég. pap. dial. IV. S. Arab; 
Serm. in Fid. res. S, Epiplx. Aneyrot^p. 88 . 
(1) In Apologet. 

(3) Apoc. 
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couvre d’un voile sanglant, 
menaçans pendent k demi détachés de 
leur voûfe : le monde est en »gouie. 
TouU-eoupVUeure fatale vient a frap- 
per ! Dieu suspend les flots de la créa, 
îion , et le monde a passé comme w. 

^^'Xlors se fait entendre la trompette 
de l’ange du jugement; il crie i Mort^ 
leresi-rous •• svkgitb , MORTUi . Les 
fépulcres se fendent à grai^ 
genre humain sort àJa.fois du 
Lau , et les races assemblées s éten- 
dent dans la profoitde 

Voici apparaître le Fils de l Homme 
sur les nuées ; les puissanc® dolen- 
far remontent du fond de 1 abyme , 
pour assister an dernier arrêt pro- 
Lncé sur les siècles -, les boucs el les 
1, rebis sont séparés , Ws médians s en- 
foncent dans le goulke , les justes 
triomphans montent dans les cieux . 
ir.eu rentre dans son repos , et par- 
tout règne Véternité. 
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ÇHAPITftEYIIl. . 

Bonheur des Justes^ 

C)n demande quelle est cette pk^fii- 
t\nle de bonheur céleste , promise à la 
vertu par le christianisme» on se plaint 
de sa trop grande mysticité ; « du 
moins éàiis ie système mythologique, 
dit-on , on pouvait se former une 
image des plaisirs des ombres lieu- 
reuses j mais comment tximprendre la 
félicité des élusf » - 

Fénélon l’a cependant devinée cette 
félicité , lorsqu’il fait descendre Télé- 
maque au séjour des mânes ; son ély- 
sée est visiblement un paradis chré- 
tien. Comparez sa description à l’ély- 
sée de l’Enéide , et vous verrez quels 
progrès le chi'istianisme a fait faire à 
la raison et au cœur de l’homme. 

« Une lumière pure et douce se ré- 
autour des corps de ces hommes 
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justes , et les environne de ses rayons 
comme d’un vêtement : cette lumière 
p’est point semblable à la lumière 
sombre , qui éclaire les yeux des mi- 
sérables mortels , et qui n’est que té^ 
nèbres ; c’est plutôt une gloire céleste 
qu’une lumière : elle pénètre plus sub- 
tilement les cofrps les plus épais , que 
les rayons du soleil ne pénètrent le 
plus pur cristal : elle n’éblouit ja- 
mais ; au contraire , elle fortifie les 
yeux , et porte dans le fond de l’arne , 
'je ne sais quelle sérénité : c’est d’elle 
seule que les hommes bienheureux 
sont nourris ; elle sort d’eux , et elle 
y entre ; elle les pénètre , et s’incor- 
pore à eux , comme les alimens s’in- 
corporent à nous. Ils la voient , ils la 
sentent , ils la respirent ; elle fuit 
naître en eux une source intarissable 
de paix et de joie : ils sont plongés 
dans cet abyme de délices , comme 
les poissons dans la mer j ils ne veu- 
lent plus rien 5 ils . ont tout , saps rié^ 
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avoir; car ce goût de lumière pure ap> 
paisela iuim deleur cœur. . . , . 

• •«••«••••*• # 
Une jeunesse éternelle ^ une félicité 
sans lin » une gloire toute divine est 
peinte sur leur visage : mais leur joie 
n’a rien de folâtre ni d’indécent ; c’est 
une joie douce , nolde^ pleine de ma*- 
jcslé ; c’est un goût sublime de la vé- 
rité et de la vertu qui les transporte ; 
ils sont sans interruption , à chaque 
moment » dans le même saisissement 
de cœur où est une mère qui revoit 
son cher üls qu’elle avait cru mort j 
et cette joie, qui échappe bientôt à la 
mère , ne s’enfuit jamais du cœur de 
ces hommes. » ^i) 

Les plus belles pages du Phédon 
sont moins divines que cette pein> 
ture ; et cependant Fénélon , resserré 
dans les bornes de sa fiction , n’a pu 
attribuer aux Ombres tout le bonheur 


(0 1-iv, XIX.. 
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qu’il eût retracé dans les véritables 

élus, (i) 

Le plus pur de nos sentimens dans 
ee monde , c’est l’admiration j mais 
cette admiration terrestre est toujours 
mêlée de faiblesse , soit dans l’objet 
qui admire , soit dans l’objet admiré. 
Qu’on imagine donc un être parfait , 
source de tous les êtres , en qui so 
voit clairement et saintement tout ce 
qui fut, est, et sera; que l’on sup- 
pose en même temps une ame exempte 
d'envie et de besoins , incorruptible , 
inaltérable, infatigable, capable d’uno 
attention sans fin; qu'on se la figure 
contemplant le Tout - Puissant , dé- 
couvrant sans cesse éin lui de nou- 
' v-elles connaissances et de nouvelles 
perfections , passant d’admiration en 
fidmiration , et ne s’appercevant de 
soo existence , que par le sentiment 


(i) Voye^ aussi le sermon sur le Ciel , pay 
bftbb.é Poyle. 
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prolongé de cette admiration même ; 
concevez de plus Dieu comme souve- 
raine beauté , comme principe uni- 
versel d’amour ; représentez -- vous 
toutes les amitiés de la terre , venant 
se perdre ou se réunir dans cet abyme 
de sentimens , ainsi que des gouttes 
d’eau dans la mer , de sorte que l’ame, 
fortunée aime Dieu uniquement , 
sans pourtant cesser d’aimer les amis 
qu’elle eut ici-bas j persuade?:,-vous 
enfin que le prédestiné a la convic- 
tion intime que son bonheur ne finira 
point (i) : alors vous aurez une idée, 
bien qu’à la vérité très-imparfaite , de 
la félicité des justes; aloi's vous com- 
prendrez que le chœur des bienheu- 
reux ne peut que faire entendre ce 
cri de Saint! Saint I Saint! qui meurt 
et renaît éternellement , dans l’extase 
éternelle des cieux. 

■•T 


(OS. 





NOTES 

E T 

ÉCLAIRCISSE ME N S. 


N O t E A. 

J £ donnerai ici ces preuves métaphysiquoa, 
do l’exiàtence de Dieu et de i’iimnortalité de 
l’ame , p«>ur complèler ce que j’ai dit sur ce • 
grand sujet. Toutes les preuves abstraites de 
l’existence de Dieu se tirent de ces trois 
sources : la mut ti re , le mouvement ^ U pensée, 

* La Matière, 

Première Proposition. 

Quelque chose à existé de toute 

ÈTEUHITÊ, 

Preuves. Par U raison que quelque chose 
existe. Dieu ou matière , peu importe â pré- 
sent. 

Seconde Proposition, i. Quelque chose 
a existé de toute éternité , 2. ET CET ÊTRE 
EXIST.\NT EST INDEPENDANT ET IMMUA- . 
BLE. 
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Preuves. Il faudrait autrement, qu’il y eiït 
une succession infinie de causes et d’effets 
sans cause première j ce qui est contradic- 
toire. On le prouve , 

Parce que si la série d’êtres indépendans 
est UNE et TOUTE, elle ne peut avoir au 
dehors une cause de son existence successive, 
puisqu’elle comprend tout. Or ,• 

Il est évident que chaque être, dans la 
chaîne progressive, n’a pas, au dedans de 
soi , la éause efficiente de son existence , 
puisqu’il est produit par un être précédent. 
Contradiction manifeste. 

Objection. On dit : c’est la nécessité qui 
fait que c^tte chaîne d’êtres existe. 

Réponse. Des êtres dépendons les uns des^ 
autres , peuvent exister ou n'exister pas. Il 
u’y a pas là nécessité ; donc la caüse de cette 
existence est déterminée par rien. (Absurdité.) 
Donc il doit y avoir de toute éternité un Etre 
indépendant et immuable ; cause première 
de la génération des êtres. 

Troisième Proposition, i. Quelque 
chose fit existé de toute éternité. 3. Cet être 
existant est indépendant et immuable , 3. ET 
NE PEUT ETRE LA MATIERE. 

Première preuve. Si cela était , la matière 
existerait nécessairement et par elle-même î 
seule supposition qu’elle n’existe pas , 



I 
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•erait uae contradiction dans les termes. Ox . 
iJ est prouvé , 

Que le mt»de de son existence n’est pas 
de cette nature , puisqu’on peut concevoir , 
sans contradiction , qu'elle (la matière ) pour- 
rait ne pas exister , ou être toute autre chose 
que ce qu’elle est. En effet , ' 

Ce caillou que vous roulez sous votre pied 
n'existe pas nécessairement , puisque vous le 
concevez fort bien » ou anéanti , ou de toute 
autre espèce , sans qu’il en arrive auciui 
changement dans l’univers. Ainsi ^ d’objets 
ep objets , vous verrez clair comme le jour » 
que l'existence de la matière n’est pas de 
nécessité. . ^ 

Seconde preuve. £û outre , on ne peut pas 
se figurer la durée éternelle de la matière , 
de da même manière qu’on entend celle de 
Dieu ; celui-ci , par la simplicité et la non- 
étendue de sa substance , se fait concevoir à 
1a pensée , comme existant é-la-fbis daus le 
passé , le présent et l’avenir. Mais la durée 
de matière ne peut être que progressive , 
puisqu’elle a l’étendue et les dimensions des 
corps , et qu’elle se perpétue par destruc- 
tions et générations } elle n’existe plus pour 
la minute écoulée , et comme l’homme , elle 
avance dans l’avenir , en perdant le passé. 
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ET ÉCtAIRCISSEMENS. l^f 
Or, si l’éternité est successive, comme 
elle l’est démonstrativement, dans le cas de 
la matière , elle enferme des siècles infinis ; 

Or, des siècles infinis ne peuvent être 
épuises , «U ils ne seraient pas infinis ; 

Donc l’éternité de la matière étant succès» 
sivc , cette matière ne pourrait être venue 
jusqu’à nos jours, puisqu’il faudrait supposer 
qu’elle eût franchi des siècles infinis , et que 
des siècIe^/.T^nir qui pourraient se /ra/jcA/r, 
ne seraient point iahnis, (i) 

Troisième preuve. S’il n*y a que la matière 
dans la nature , et que celte matière n’ejcîste 
pas de nécessité (ce qui implique déjà contra- 
dictioa ) , qui est-ce qui fait durèr les êtres î 
S’il n’y a pas une puissance nécessaire , qui 
conserve tout par sa seule vertu ou sa seuls 
volonté , la cohésion des parties des porp» 
* est impossible. Mon bras doit tomber eh 
poussière , si les atomes dont il est formé ns 
sont sans cesse forcés de se tenir ensemble , 
ou même s’ils ne sont sans cesse créés (2). 
Or, cette puissance nécessaire ne peut être 
ta matière , puisqu’elle n’existe pas de nèces^ 
sité , et qu’elle u’a pas elle-même la cohésion 
des parties. Euhn , cette volonté conserva- 


(1) Abbadie. . 
(a) Descart. 
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trice ne peut émaner de la matière , puisque 

la matière est un être purement passif et sans 

volonté. 

Concluons que l’être primitif, indépendant 
et immuable , ne peut être la matière^ 

. Quatrième pROPOSiTiONi i. Quelque 
chose a existé de toute éternité, i. Cet être 
existant est indépendant et immuable; 3. il nè 
peut être la matière; 44 IL EST NÉCESSAIRE* 
MENT UNIQUE. ^ 

Première preuve. Si deux principes inié^ 
pendans existent ensemble , on concevra que 
l’un peut également exister seul < puisqu’il 
n’est pas de la même nature que l’autre ; d’oà 
il résulte que ni l’un ni l’autre de ces prin* 
cipes n’existe nécessairement. Que devient 
donc la matière et l’être quelconque , dé* 
montré existant de toute éternité , par la 
seule raison que quelque chose existe à pré* • 
sent 1 

Seconde preuve. Si deux principes existent 
ensemble , qui est*ce qui a arrangé la matière ? 

Ce ne peut être Oieu , parce qu’il ne con* 
naît point l’autre principe , et n’a aucun droit 
sur lui. ( 1 ) 

Si la matière est incréée , Dieu ne peut la 
mouvoir, ni en former aucune chose; car 


• i) Bayl. art. Anexim. ' 

Dieu ’ 
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Bleu ne peut l’arranger sagement sans la 
connaître ; il ne peut la connaître , s’il ne l’a 
pas créée , puisqu’etant un principe indépen- 
dant par lui-même , il ne peut tirer ses con- 
naissances que de lui ; rien ne peut agir en 
lui , ni l’éclairer, (i) 

Ainsi s’évanouit cet épouvantail de l’école 
des athées : ex nihilo , nihil fit. Si Dieu 
existe, la matière n’est pas éternelle, et la 
création est obligée. Si vous supposez que 
Dieu n*existe pas , vous rentrez dans le cercle 
de nos propositions. 

L’être existant de toute éternité , est donc 
nécessairement unique. (2) 

Cinquième Proposition, i. Quelque 
ehose a existé de toute éternité, a. Cet être 
existant est indépendant et immuable ; 3. U ne 
peut être la. matière; 4. il est nécessairement 
unique; 6. IL N’EST POINT UN AGENT 
AVEUGLE; sans CHOIX ET SANS VOLONTE. 

Preuves. Si la cause suprême est sans li- 
berté , une chose qui n’existe pas dans le 

i; 

(1) Mallebr. 

(3) La seule objection qu’on pourrait me faire» 
ici , se tirerait du spinosisme , qui admet l’uiiité 
de Dieu et de la matière ; mais on sait combien 
cette opinion est absurde. On peut voir Bayle , 
su:t. Spinosa. 

R 
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moment actuel , n’a jamais pu exister; car. 

Si la puissance de la cause suprême vient 
de l'enchaînement nécessaire des êtres , tout 
ce qui existe , existe par une nécessité rigou- 
reuse ; alors si cette nécessité est de rigueur^ 
comment se trouve -t-il un temps où cette 
chose n’existait pas ? 

Que si on rapporte cette nécessité d'exis- 
tence à une certaine époque de la succession 
des temps , c'est complètement déraisonner. 
Dans le cas d’une existence à’ubsolue néces- 
sité , il n’y a point de succession de temps. 
Les temps sont UN et TOUT. 

Ensuite , 

11 n’y a dans le monde aucune apparence 
d’une nécessité absolue.' Chacun peut conce- 
voir les choses d’une toute autre manière , 
et dans un ordre tout différent de ce qu’elles 
sont; mais on appérçoit une nécessité de 
convenances relatives aux lois de l’harmonie 
et de la beauté. Cette nécessité du meilleur 
possible dans les êtres, est fort digne d’une 
.cause intelligente , et très-compatible avec 
sa liberté. 

De plus , 

L’être intelligent prouve encore sa liberté 
par les c.iuses finales. Aucun athée ne s’avise 
de soutenir à présent , comme jadis Epicure , 
^ue l’œil n’est pas formé pour voir , et l’o- 
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reille pour entendre. II suÆraît de renvoyer 
cet incrédule aux anatomistes. 

Enfin , 

Si la cause première agit par nécessité , 
aucun eff'et de cette cause ne sera fini. Une 
nature qui agit nécessairftnent , agit de toute 
sa puistance. Or, une nature infinie t agissant 
à>la<foÎ8 de toutes parts et dè toute sa puis- 
sance , ne peut jamais compléter un être , 
puisqu’elle y ajouterait sans fin , en raison 
de son infinité; il n’y aurait donc point d’ob- 
jet fini dans l’univers , ce qui est visiblement 
absurde. 

Donc la cause première n’esl point un agent 
aveugle, sans choix et sans volonté. 

Sixième Proposition, i.. Quelque chose 
a existé de tàute éternité. 3. Cet être existant 
est indépendant et immuable ; 3. Une peut être 
la matière ; 4- H est nécessairement unique; 5. 
il n*est point un agent aveugle y sans choix et 
sans volonté. 6. IL POSSÈDE UNE PUISSANCE 
INFINIE. 

Preuves. Cette puissance ne peut s’étendre 
que sur deux espèces d’êtres, qui constituent 
toutes les choses , savoir : les êtres matériels 
pt les êtres immatériels. 

Par rapport aux premiers , 

Nous avons vu que la çause nécessairement 

R 9 
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unique, doit avoir créé la matière, et consé- 
quemment en être la maîtresse absolue. 

Quant aux derniers , 

Nous prouverons ailleurs que Dieu a pu 
seul les créer , lorsque nous examinerons la 
nature de la pensée de l'homme. 

Septième et deiwière Propositiok. 
I. Quelque chose a existé de toute éteraité. j. 
Cet être existant est indépendant et inunuahle; 
3. il ne peut être la matière il est aéces- 
sairement unique; 5. il n‘est paint un ageit 
aveugle , sans choix et sans volonté ; 6. il pos- 
sède une puissance infinie ; 7. ET IL EST m- 
FINIMENT SAGE, BON , JUSTE, etc. 

Preuves. Cela se démontre 

A priori , 

1. ® Parce qu'un être parfaitement intelli- 
gent doit connaître scs propres facultés , et 
qu’étant infini en puissance , rien ne peut 
l’empêcher de faire ce qui est le meilleur et 
le plus sage. 

2. ® Parce que l’être infini connaissant toutes 
les convenances et toutes les relations des 
choses, n’étant jamais détourne de la vérité, 
^ar les passions , la force ou l’ignorance , il 
doit toujours agir conformément aux pniprio- 
tés des choses. 

A posteriori , 

L,es preuves de la bonté, de la sagesse et 
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de la justice de Dieu , se tirent de 1 a beauté 
do l’tmivers. 

Récapitulons. 

1 . ® Quelque chose a existé de toute éter- 
aitc. 

2 . ® Cette chose existante est înunuable et 
indépendante. * 

3 . ® Elle n*est pas la matière. 

Elle est unique. 

5. ® Elle n’est point un agent aveugle. 

6 . ® Elle est toute-puissante. 

7. ° Elle est ‘souverainement sage , bonne 
et juste. 

Voilà Dieu. 

Le Mouvement, 

D’OU vient le MOUVEMENT de la MA- 
TIÈRE ? 

Prtmiet syllogisme ( genre positif. ) • 

Ou ce , mouvement lui est essentiel , ou 
il lui est communiqué. 

Si le mouvement Bst essentiel à la matière, 
c’est une nécessité pour elle que ses parties 
soient toujours en mouvement : or , 

. L'cj^périence la plus commune démontre 
qu’il y a des corps en repos ; donc 

Le mouvement n’est pas essentiel à la ma- 
tière ; donc 

11 lui est Communiqué. 

R 3 
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Second syllogisme ( genre destructif. ) 

Si le mouvement est essentiel à la matière-, 
toutes ses parties doivent tendre sans cesse 
et également de fous côtés : or , 

De l’éternel mouvement résulte l’éteniel- 
répons ; donc 

Tout est en repos dans Tunivers; (absurde.) 

Troisième syllogisme ( genre démonstratif.) 
Le mouvement, par sa nature connue, n’a 
aucune régularité ; , 

11 s’exerce dans toutes les dimensions et 
dans toutes les vitesses ; 

Il s’échappe par la tangente , coupe par la 
sécante , se plonge par la perpendiculaire , se 
roule par le cercle , se glisse par l’cUypse et 
fa parabole ; 

Il se communique par le choc; il prend de» 
directions nouvelles , selon l’opposition ou la 
réflexion des corps : or , 

Les lois motrices des astres , du soleil et 
des planètes , s’accomplissent dans une inal» 
térable régularité géométrique ; donc 
Ces lois d’un mouvement permanent et 
régulier , ue peuvent être engendrées par le 
mouvement confus et désordonné de la ma«» 
tière. 

Il suit de ces trois syllogismes , que le mou» 

vcmeut n’est point essentiel à la matière :• 

*■ « 
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1 . ® Parce qu’il y a des corps en repos ; 

2. ® Parce que l’universel mouvement serait 
le repos universel, ce qui choque l’expérience; 

3. ® Parce que le mouvement irrégulier de 
la matière ne peut jamais être admis comme 

. créateur de Vordre , de l’univers. Une cause 
ne peut pas pr<^uire un effet dont elle n’a 
pas en elle-même le principe , puisqu’il y 
aurait alors un effet sans cause ; un composé 
ne peut pas avoir des vertus, qui ne sont pas 
dans ses éicmcns simples. Enfin , si le mou- 
vement était une qualité résidante dans la 
matière ou dans l’arrangement de ses parties» 
depuis le temps que les plus habiles mé- 
caniciens cherchent le mouvement perpé- 
tuel , n’est-il pas plus que probable qu’ils 
auraient trouvé la machine propre k le mettre 
en évidence 1 Mais l’expérience a démontré 
jusqu’à présent,qtt’il fallait un moteur étranger. 

.On doit conclure de ces argumens , qu’il 
existe quelque part , hors de la matière , un 
mobile universel , premier agent du mouve- 
ment , à-la-fois immuable et daus uu mou- 
rement éterneU 

Voilà Dieu. ' 

M,^Uirclsiemins sur ces dernières preuves tou- 
* . chant le mouvernent. 

Ee mouvement de la matière fournissant 
une preuve sans réplique en faveur de l’ejiîs- 
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tence de Dieu , Il sera bon d’y jeter encore 

quelque lumière. 

Pour démontrer l’impossibilité de la forma- 
tion des mondes par le mouvement et le hasard, 
Cicéron tire des lettres de l’alphabet, cette 
objection si connue ! 

«Ne dois-je pas m’étonner (i) , dit-il, qu’il 
y ait un homme qui se persuade que de cer- 
tains corps solides et indivisibles se meuvent 
d’eux-mêmes par leur poids naturel , et que , 
de leur concours fortuit , s’est fait un monde 
d’une si grande beauté ? Quiconque croit cela 
possible , pourquoi ne croirait-il pas que si 
Pon jetait à terre quantité de caractères d’ôr, 
ou de quelque matière que ce fût, qui repré- 
sentassent les vingt et une lettres, ils pour- 
raient tomber arrangés dans un tel ordre , 
qu’ils formeraient lisiblement les annales 
d’Enuius ? Je doute si le hasard rencontrerait 
assez juste pour eu faire un seul vers. Mais 
ces gens-là , comment assurent-ils que des 
corpuscules', qui n’ont point de couleur , point 
de qualité , point de sentiment , qui ne font 
que voltiger au gré du hasard , ont fait ce 
monde-ci ,• ou plutôt en font à chaque mo- 
ment d’innombrables qui en remplacent d’au- 
tres I Quoi ! si le concours des atomes peut , 

(i) De Jfat. Deçr, II. 37, Traduct. de d'OUret, 
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faire un monde , ne pourrait-il pas faire des 
choses bien plus aisées , un portique , un tem-< 
pie , uue maison , une ville I >» 

Cette absurdité qui frappait si iustement 
l’orateur Romain aussi été relevée par 
Bayle. Nous aimons i citer Bayle aux athées. 
«Ce d>alecfieieu ( c’est Leibnitz qui parle) 
passe aisément- du blanc au noir} il s’accom- 
mode de tout ce qui lui convient pour com- 
battre l’adversaire qu’il a en tête , n’ayant 
pour but que d’embarrasser les philosophes , 
et faire voir la faiblesse de notre raison* 
/amaîs Arcésilas et Carnéades n’ont soutenu 
le pour et le contre avec plus d’esprit et 
d’c-Ve^u^ncr. >* (i) 

Voici donc ce que dit Bayle sûr la nécessité 
d’une cause intelligente. (3) 

«< Puisque , de l’aveu de toutes les sectes , 
les lois du mouvement ne sont pas capables 
de produire . je ne dirai pas un moulin, uns 
horloge , mais le plus grossier instrument 
qui se voit dans la boutique d’un serrurier , 
comment seraient-elles capables de produire 
le corps d’un chien • ou même uue rose et 


(i) Leibn. Théodic. part. 8 , % 353. On sait ce 
que c’est que l'éloquence de Baylaj mais faut 
pardonner ce jugement à Leibnitz. 

(a) Art. Seonert. n* G. ^ 
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une grenade ? Recourir aux astres ou aux 
formes substantielles, c'est un pitoyable asile.' 
11 faut ici une cause qui ait l’idée de son 
ouvrage , et qui connaisse les moyens de le 
construire : tout cela est nécessaire à ceux 
qui font une montre et un vaisseau; à plus forte 
raison se doit-il trouver dans ce ^ui fait l*or- 
gauisation des êtres vivans. » 

' A la note R. de l’article Démocrite , U 
s’exprime ainsi ; - 

■ « En quittant le droit chemin , qui est le 
système d'un Dieu , créateur libre du monde ', 
ii faut nécessairement tomber dans la multi- 
plicité des principes; il faut reconnaître entre 
eux des anti]^athies et des sympathies , les 
supposer indépendaus les uns des autres , 
quant à l’existence et k la vertu d'agir, mais 
capables néanmoins de s’entre-nuire par l’ac- 
tion et la réaction. Ne demandez pas pour- 
quoi en certaines rencontres , l’effet de la 
réaction est plutôt ceci que cela ; car ori ne 
peut donner raison des propriétés d'une chose, 
que lorsqu'elle a été faite librement par une 
cause qui a eu «es raisons et ses motifs en U 
produisant. » , 

Crousaz, qui cite ce passage k la huitième 
sectiqp de son examen du Pyrrhonisme , 
ajoute (i) : • - 

(i) Page 42 £». 
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•• «Quand on supposerait les atomes éternels 
et en mouvement de toute étemilé , on pour- 
rait bien en conclure qu’en s’approchant ils 
formeraient de certaines masses , et , si vous 
voulez encore , que ces masses seraient pro- 
pres à produire de certains effets. Mais de-là 
il y a infiniment loin A supposer que ces 
masses » formées par le concours fortuit des 
atomes , auraient pris un agencement régu- 
lier , et que les propriétés des unes auraient 
été précisément telles qu’il fallait pour l’usage 
des autres. 

» Que l’on ploie dix billets numérotés . 
l’un par le chiffre i , le second par le chiffre 
9. Combien de reprises ne faudrait -il pas 
pour les tirer, sans choix, dans un tel ordre, 
que le numéro i vint précisément le premier, 
le numé^ 2 le second , et ainsi iusqu’au f o l 

» S’il y en avait vingt , le cas ne serait pas 
seulement deux fois plus difficile , mais in- 
comparablement plus , comme le démontrent 
ceux qui ont étudié la doctrine abstraite des 
combinaisons. Cinq choses mélangées 2 à 2 
donnent 16 combinaisons ; a 3 , 3ô ; à 4» 70; 
à 6, 126; à 6, 210; à 7, 33o. 

;» La difficulté de ranger plusieurs choses 
sans le secours du discernement dans un 
ordre croissant avec le nombre de ces choses , 
devient toujours plus grande dans une pro- 
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portioo qui va ai fort en augmentant. Pour 
donner un arrangement, sans le secours de 
l’intelligence et du cboîr , à une inünité de 
parties en désordre, il faudrait surmonter des 
difficultés infiniment infinies. Quelle étetidue 
d'intelligence ne serait pas nécessaire pour 
ranger dans un grand ordre , dans un ordre 
exquis , dans un ordre qui se soutint , une 
infinité de choses , dont chacune hors de sa 
place serait une cause de désordre ! Prencx 
autant de lettres qu’il y en a dans une ligne ; 
agencez les billets où elles sont écrites, uuq 
seule par billet , sans les voir , A peine , 
après avoir épuisé votre vie en tentatives , 
viendrez-vous une fois A bout de les ranger 
à faire lire cette ligne ! La difficulté sera 
beaucoup plus que double , s’il faut ainsi 
venir A bout d’agencer les expressions de. 
deux lignes. Où n’irait point la difficulté de 
les ranger , sans le secours du discernement , 
dans l’ordre où elles sont dans une page 
entière? Leurs agencemens fortuits iraient-ils 
enfin A composer un livre ? Une cause infinie . 
en perfection peut seule lever les obstacles 
qui naissent d’une confusion infinie. 

» J'aiouterai ici un exemple aisé de la 
variété et de la multiplicité des combinaisous. • 
A et h se combinent en deux manières , ah , 
hit; »h€ , en six , aé, ^ , éa , ér , r<r , ré, et 

cela 
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CGÎa sans être répétées j ahcd en vingt-quatre , 
abcd , abdc t acbd y acdb y adbc y adcb ; en 
voilà SIX. Il y en aura autant si Pon commence 
par b y autant par c , autant par d. 

» Une infinité combinée 2 â 2 irait à 
l’infini; combinée 3 à 3, encore à l’infini et 
à un plus grand inmii ; combinées toutes 
ensembles y à une infinité d’infinies manières. 
Quelles sources de confusion y quelle infinité 
de dérangemens y et à combien d’infinies 
manières ne montent pas les chaos et les , 
confusions possibles ! Si cette confusion ne 
se change pas tout d’un coup en régularité , 
elle subsistera ; car quelque léger principe 
de régularité serait bientôt détruit par les 
chocs de l’infinie confusion restante. 

» Dire que dans la suite infinie des temps , 
la combinaison régulière a enfin eu son tour, 
ce serait supposer une infinie régularité dans 
la confusion , puisque ee serait supposer que 
toutes les combinaisons différentes à l’iiifini 
se seraient succédé par ordre , et que par-là 
la combinaison régulière aurait paru dans sa 
place , et en aurait eu une assignée dans cett9 
succession , où elles se présentaient par ordre y 
comme si une intelligence en avait fait les 
agcncemens, les essais et les revues. » 

Ces raisonnemens sont, d’une grande force , 
et précisément comme' les demandent les 

S 
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esprits positifs , c’est-à-dire , desraisonnemeïTs 
mathématiques. li y a des athées qui ont 
l’ingénuité de croire que ce n’est que dans 
leur secte qu’on démontre par AH- B , et que 
les pauvres chrétiens sont réduits à Vimag'tna^ 
tion pour toute ressourq|. C’est bien quelque 
chose pourtant que cette imagination ; et il 
Y a tel profane qui aurait la témérité de croire 
qu’il est pins difficile d’écrire une seule belle 
page de pensées morales ou de seutimeus 
que de compiler des volumes entiers d’abs- 
tractions. Quoi qu’il en soit , ces incrédules 
ne savent donc pas que Leibnitz a prouvé 
Dieu géométriquement dans sa Théodicée f 
Tls ne savent donc p.is qu’on a emprunté 
d’Huygens , de Keîl , de Marcalle et de cent 
arutres , des théorèmes rigoureux pour établir 
l’existence d’un Etre suprême T Platon n’ap- 
pelait Dieu que Véternel géomètre , et c’est 
l’art d’Archimède qui a fourni la plus belle 
et la plus paissante image de Dieu , l'e triangle 
inscrit au cercle. 

Newton a posé ainsi l’axiome fondamental 
de- la mécanique. 

« Quand un corps est en repos ou en mou- 
vement, il ne cesse jamais de rester en repos, 
ou de se mouvoir en ligne droite avec ta memé 
force , sans qu^elle reçoive aucune augutenta- 
tfon on aucune diminution , à moins que quel- 


Digilized by Google 



ET ÉCLAIRCISSEMENS. 207 
que autre force , venant à agir sur lui , n jr 
cause du changement. » 

Le médecin Kieuwentyt, raisonnant sur 
cet axiome , dans son livre de l'existence de 
L>ieu^ démontrée par les merveilles de la nature» 
fait cette curieuse observation, (i) ' 

« Lorsqu’un petit corps , qui ne sera &i 
grand qu’une petite boule , de la grosseur , 
par exemple , d’un grain de sable très-petit^ 
après avoir reçu une chiquenaude, va heurter 
contre un corps , que npus supposerons aussi 
gros que tout le globe de la terre , ou , si vous 
voulez , mille fois plus grand , pourvu que 
ni l*un ni l’autre n’ait pas de ressort ; il 
s’ensuit , dis >■ )e , que ce grand corps sém 
entraîné avec le grain de sable en ligne 
droite ; et à moins que quelque force ou 
quelque obstacle n’intervienne et n’arrête ce 
mouvement, la force d’une seule chiquenaude 
«ufhra pour faire mouvoir continuellemeirt 
en ligne droite ce grand corps et le petit 
grain de sable tout ensemble ; et si dans leurs 
routes ils rencontraient cent mille autres 
corps , chacun un million de fois plus grand 
que la terre , ils les entrafheraient tous avec 
cette petite force , sans qu’il y en eût jamais 
aucun en état de prendre une autre direction. 


il) Liv. 111 , chap. 3 , p. 54i* 

S s 
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» Que ced soit vrai , quelque merveilleux 
qu’il paraisse , c’est une chose que les ma> 
thématicieus ne sauraient nier. Misérables 
'Pyrrhoniens , qui espéree, en déduisant né- 
cessairement les lois de la nature l’une de 
l’autre , d’éluder les preuves de la Providence 
divine ! Misérables Pyrrhoniens. « montrez- 
jKïus par vos principes , si vous pouvez en 
aucune manière comprendre , non pas qu’une 
paaeille chose arrive continuellement ( car 
les mathématiques leur montreront ceci ) , 
mais comment et de quelle manière agit la 
force de ce petit grain de sable ; de sorte que 
pour peu qu’il pousse ces corps prodigieux , 
il les met non-seulement en mouvement , 
mais il les y conserve sans jamais cesser. » 
Voilà la remarque de cet excellent homme 
qui , avec Hippocrate et Galien, avait reconnu 
dans la merveilleuse machine de notre corps, 
la main d’uno intelligence divine. 

■ £uhn , le docteur Hancock se sert d’une 
comparaison frappante, pour faire sentir l’ab- 
«urdité de ceux qui attribuent l’ordre de 
l’univers au concours fortuit des atomes. 

<* Supposons , oit-il (i) , que tous les hom- 
mes qu’il y a aur la terre fussent aveugles , 


(i) Hancock, on tho ^Exist. «fGed, sect. 
Trad. franç* 
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et <^e dans cet état il leur fût ordonné de 
se rendre dans les plairfes de la Mésopotamie ; 
combien de siècles leur faudrait-il poui'trou-* 
ver cette route et pour venir à leur commua 
rendez-vous! Y arriveraient-iU même jamais , ■ 
quelque immense que fût leur durée l Cela 
serait pourtant infiniment plus facile à faire 
pour des hommes, qu’il ne l’a été aux atomes 
de Démocrîte d’exécuter l’ouvrage qu’il leur 
attribue. Posé cependant que ce concours si 
heureux ne leur ait pas été impossible ; com- 
ment est-il arrivé qu’il n’ait plus rien produit 
de nouveau, ou que le même hasard qui les 
assembla pour former l’univers , ne les ait 
pas dissipés pour le détruire ? Dira-t-on que 
c’est un principe à.*attracxion et de gravitation. 
qui les retient ainsi dans leur situation pri- 
mitive ? Mais ce principe à*uttraction et de 
gravitation est ou antérieur-ou postérieur à la 
formation de l’univers. S’il est antérieur , 
comment est-ce que l’activité en était sus- » 
pendue ? Et s’il est postérieur » quelle en est 
l’origine , et ne doit-elle pas venir d’ailleurs 
que de la matière , qui de sa nature est sus- 
ceptible de se mouvoir en tout sens ? Si l’on 
dit d’ailleurs que c’est la nature qui .se main- 
tient d’elle-même dans cet état permaueut, 
ou ne peut entciiilfc par ce terme dans le 
système de Démocrîte , que le concout s /ji r j.» , 

V S a 


# 
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cl l'on sent d’abord flue cela ne sufRt psw 
plus pour rendre raison de la conservatioa 
du monde , que pour celle de sa formation, w 
Pour se tirer des difficultés insurmontables 
qui résultent de la formation du monde par 
le mouvement de la matière , Spinosa , d'après 
Straton , a soutenu qui! n’y a dans l’univers 
qu’une seule substance ; que cette substance 
est Dieu , à-la-fois esprit et matière , possé- 
dant l'attribut de la pensée et de l’étendue. 
Ainsi , mon pied , ma main ^ un caillou , tous 
les accidens physiques et moraux , toutes les 
.saletés de la nature sont des parties de Dieu. 
Rare et admirable divinité , sortie toute 
formée et sans douleur du cerveau d’un in- 
crédule I Les païens avaient bien attaché des 
dieux aux objets les plus vils de la terre ; 
mais il n'appartenait qu’à un athée de déifier, 
en une seule et éternelle substance , tous les 
crimes et toutes les immondices de l’univers. 
Il se passe d’étranges choses dans l’intérieur 
de ces hommes que Dieu a éloignés de lui , 
et les plus habiles gens trouveraient mal-aisé 
d'expliquer les mouve/nens du cœur d’un 
athée. On peut voir comment Bayle , Clai- 
cke , Leibnitz , Crousaz , etc. ont renversé 
le spinosisme , qui est^|p même temps 1» 
plus impie et le plus insoutenable des sys> 
ternes. 
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Âiiaximandre , par une autre folie , voulait 
que ]e& formes et les qualités, provenues de 
la matière , eussent arrangé l’unîver^. 

D’un autre coté , les Stoïciens supposaient 
des formes plastiques , destituées d’inte'li- 
gence , et pourtant distinctes de la matière, 
A la vérité , quelques-uns les dérivaient de 
Dieu, et ne les avaient imaginées que pour 
erpli(|uer l’action d’un être immatériel sur 
des êtres matériels. 

Qu’est-il besoin d’appeler les mépris du 
lecteur sur ces rêveries philosophiques l Elles 
ont été combattues par les incrédules eux- 
mêmes. 

Il ne reste donc plus A faire valoir que la 
loi bannale de la nécessité. On s’en sert d’au- 
tant plus volontiers , qu’on ne sait ce que 
c’est, et, qu’en lâchant ce grand mot, on se 
croit dispensé de l’expliquer. Mais cette ter- 
rible nécessité est-elle une chose créée ou 
incréée ? Si elle est crééç , qui est-ce qui eu 
est le créateur ? Si elle est incréée , cette né- 
cessité , qui arrange tout , qui produit tout 
dans un si bel ordre , qui est une , indivisi- 
ble , sans étendue , est-elle autre que Dieu ? 

La Pensée. 

D’OU VIENT LA PENSÉE DE L’HOMME , ET 
QUELLE EST LA NATURE DE CETTE PENSÉE ? 
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Elle ne peut être que matihi ,'moupnttent 
ou repos t la chose même , ou les deux acri- 
iens da cette chose , puisqu’il n’y a dans 
l’univers que matière» mouvement et repos. 

Que la pensée n’est pas matérielle • cela 
parle de soi. 

Que la pensée n’est pas le repos de la ma- 
tière , cela est encore prouvé , puisqu’au con- 
traire , la pensée est un mouvement. 

La pensée est donc un mouvement. Est-elle 
le mouvement matériel , ou l’e£fet du mouve- 
ment matériel / 

Examinons. 

Si la pensée est l'effet du mouvement , ou 
le mouvement lui-même , elle doit ressembler 
à cet effet de mouvement , ou à ce mouve- 
ment. Or , 

Le mouvement rompt, désunit , déplace ; 1* 
pensée ne fait rien de tout cela : 

Elle tc'uche^ les corps , sans les séparer , 
sans les mouvoir. 

Le mouvement luî*-même est aussi un dé- 
placement. Un corps qui se meut change d^ 
disposition , s’arrange d’une autre manière , 
occupe une autre place , acquiert d’autres 
proportions : la pensée ne fait rien de tout 
cela : 

Elle se meut sans cesser d’être en repos et 
sans quitter son siège ; elle n’a ni dimension « 
ni localité , ni forme. 
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Le mouvement a sa mesure et ses degrés : 
la pensée , au contraire , est indivisible. 11 n*f 
a point de moitié , de quart, de fraction , dé 
pensées : une pensée est une. 

Le mouvement de la matière a des bornes 
qui l’empêchent de s’étendre au-delà de cer- 
tains espaces : 

pensée ii’a d’autres champs que l’inhai. 
Or , comment concevoir qu’un atome , parti 
de mon cerveau , avec la rapidité de la pensée, 
atteigne*au même instant le ciel et l’enfer , 
et pourtant sans quitter mon cerveau ? car 
s’il en était ainsi , ma pensée subsisterait 
hors de moi , et ne serait plus moi. Qui 
aurait donné à cet atome cette force immense 
de mouvement, incomparablementplus grande 
que celle qui entraîne tous les corps célestes? 
Comment un si chétif insecte que l’homme , 
aurait-il une pareille puissance physique ? 
Le mouvement ne peut agir qu’au présent. 
Le passé et l’avenir sont également du 
ressort de la pensée. l./espcrance , par exem- 
ple , ne peut être qu’un mouvement futur ; 
et comment un mouvement futur mutéritl 
existe-t-il au présent ? 

La pensée ne peut donc être le mouvement 
matériel. En est-elle Veÿ^et f 

La pensée ne peut être Vejfet^n mouve- 
ment , parce qu’un cffôt ne peut être plua 
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noble que sa cause, une conséquence plus 
puissante qu'un principe. Or , que la pensée 
soit plus noble et plus forte que ce mouve- 
ment , qui ne le voit dü premiçr coup d'œil , 
puisque la pensée cannait ce mouvement^ et 
que ce mouvement ne la connaît pas ; puisque 
la pensée parcourt dans la plus petite fraction 
de temps , des espaces que ce rnouvement 
ne pourrait franchir que dans , des milliers 
de siècles ? 

Que si l'on dit à présent que la pensée 
n’est ni un mouvement , ni un effet de mou- 
vement intérieur Aauh mon cerveau, mais 
un ébranlement produit par un mouvement 
extérieur , c'est seulement retourner les ter- 
mes de la proposition. Car il est encore 
peut > être plus absurde d’imaginer que tel' 
atome émané de la lumière d’une étoile , 
descende dans la vitesse de la pensée , pour 
choquer telle partie de mon cerveau , tandis 
que d’autres millions de mouvement viennent 
en même temps l'assaillir de tous côtés. Par 
la seule loi de la pesanteur, un atome tombé 
du soleil sur ma sêèa , me réduirait en 
poussière. Objecter que la gravité n'existe 
plus pour les parties extrêmement ténues de 
la matière , ce serait se moquer des gens , en 
voulant appliquer ce principe physique à la 
théorie de% pensée. £xain^ez donc un peu 
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ce qui arriverait dans votre entendement 
toutes les fois que vous pensez , si votre 
pensée était le mouvement matériel , ou un 
effet de ce mouvement. Une petite portion 
de votre cervelle se détache , et s*en va rou- 
lant de tel côté , ce qui vous donne telle 
idée. Cet atome est long ou rond , large ou 
étroit , mince ou épais ; et vous voilà , en 
conséquence de cette figure du hasard , obligé 
d'être triste ou gai, insensé ou sage. Mais 
comme l’homme pense à mille choses d-la- 
fois , quel chaos , quel détingement dans «a 
tête ! Une pensée sublime , sous la forme d*un 
embryon blanc ou bleu , en traversant votre 
eiitèndement, rencontre une autre rouge 

qui l’arrête. D’autres idées surviennent , se 
heurtent , etc. 

Ce n’est pas là toute la difficulté ; car si 
le mouvement est la pensée, le mouvement est 
un principe pensant. Or , dans ce cas , le flot 
qui roule , le pied qui marche , la pierre qui 
tombe , pensent. Vous dites que ^e pense en 
raison d’un ébranlement produit dans une 
certaine partie de mon cerveau ; d’accord : 
mais cette partie de mon cerveau qui s’ébranle 
n’est pas d’une autre nature que lés élémens 
de l’univers. C’est de l’eau , de la terre , de 
l’air ou du feu , ou si vous aimez mieux par- 
ler comme la physique du .jour, c’est de 
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l’oxigène , de l’hydrogène , etc. Amalgamez 
ces principes tout comme il vous plaira , ils 
resteront toujours tels par leur essence. Or , 
de leur mélange tel quel , comment ferez- 
vous naître la pensét , si le principe de cette 
pensée n’est pas renfermé dans les élemens 
qui la composent ? Vous ne voulez pas dé- 
raisonner et dire qu’un composé a des effets 
qui ne sont pas dans des simples , et qu’un 
accident peut être provenu sans cause? V'ous 
serez donc réduit à vous jeter dans une autre 
absurdité , et à ÿre que les étémens de la 
matière pensent en certains cas. Comment se 
fait-il alors que ces élémeos qui se trouvent 
combinés de tant de manières , ne répètent pas 
quelquefois hors de l’homme l’effet de la pensée? 

Disons donc , car on ne le peut nier sans 
folie , que la pensée n’est ni la matière , ni le 
mouvement. Si l’on v.cut absolument que le 
mouvement fasse une des conditions de la 
pensée , du moins est-il cerlaija que celte 
pensée n’est pas le mouvement lui-même , 
mais quelque chose qui se joint ou s’applique 
au mouvement, puisqu’il est indubitable qu’if 
y a des mouvement qui ne pensent pas. 

Venons à la grande conclusion. 

Si la pensée est différente (comme elle l’est) 
de la matière et du mouvement matériel , 
qu’est-elle , et d’«ù vient-elle ? 

Comme 
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Comme elle n’existait pas chez moi avant 
que je fusse créé , elle a donc été produite»^ 
Si elle a été produite , elle l’a été néces- 
sairement par quelque chose hors de la ma^ 
tière , puisque nous avons reconnu que U 
matière n’a pas le principe pensant. 

Cette chose placée hors de la matière , qui 
a produit ma pensée , ne peut être qu’une 
. chose encore plus excellente que ma pensée , 
quoique la pensée de l’homme soit ce qu’il 
y a de plus beau dans l’univers : un principe 
ost plus puissant que son effet. 

Ma pensée étant indivisible est immortelle ; 
par l’axiome reçu de tous les philosophes , 
qu’une chose ne se dissout que par la divisi- 
bilité de ses parties. 

Or , la cause qui a produit ma pensée est 
donc indivisible comme elle ; elle est donc 
immortelle comme elle. 

Mais comme cette cause était avant ma 
pensée , cette cause a elle-même été produite , 
ou elle est de toute éternité. 

Si elle a été produite , où est son principe ? 
Si vous me montrez ce principe , quel est le 
principe de ce principe ? 

Ainsi , vous élevant sans fin , vous arrivez 
au premier anneau ; Dieu montre sa face au 
fond des ombres de l’éternité : notre ame est 
la chaîne immortelle qu’il nous a tendue peur- 
iremeater jusqu’à lui< T 
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C’est àînsî que la pensée de l’homme proove 
irrévocablement l’existence de la divinité , de 
même qu’à son tour l’existence de cette divi- 
nité démontre l’existence et l’immortalité de 
l’ame , puisque Dieu ne peut être , s’il est 
injuste , et que l’homme , jeté sur la terre 
pour couler des jours infortunés et mourir , 
n’annoncerait que le caprice d’un affreux 
tyran. Ceci doit nous donner la plus haute 
opinion de notre nature ; car y qu’est-ce qu’un 
être dont Dieu est la preuve , et qui est à 
son tour la preuve de Dieu ? L’Ecriture 
t-elle parlé trop magnifiquement de cet être 
* là ? « Quand l'univers écraserait l'homme , dit 
Pascal , l’homme serait encore plus grand que 
l’univers ; car il sentirait que l’univers l’écrase, 
et l'univers ne le sentirait pas. >► 

Il faut donc admettre que s’il y a un Dieu, 
ses perfections prouvent que l’homme a une 
ame immortelle , et vice versa , conclure de 
l’excellence de l’ame humaine et des malheurs 
de ce monde , que Dieu existe de nécessité. 

Quelques autres preuves de l'hnmorte^ • 

. lité de l’Ame» ^ 

* 

La science est éternelle » donc le siège de la 
science, l’ame y doit être immortelle»,. 
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La raison et l’ame ne sont, qu’un; or , la 
raison est immuable et éternelle. 

La matière ne peut cesser d’étre , sans im 
acte immédiat de la volonté de Dieu : elle 
demeure toujours , rien ne se crée , rien n« 
s’anéantit ; or , la vie étant l’essence de l’ame, 
l’ame ne peut en être privée. 

L’ame n’est point l’arrangement des parties 
du corps , puisque plus on la dégage des sens , 
plus on a de facilité à comprendre i^s choses. (,ü) 
Le concevant se présente toujours avant U 
concevables 

Kous éprouvons d’abord qu’il existe de» 

I idées ; nous comprenons un t)bjet sans le 
voir , nos sens nous en assurent ensuite. Ce 
sont les idées abstraites qui font les abstrac- 
tions des choses. Le mouvement, par exem- 
ple , ne serait pas le mouvement , sans La 
comparaison que l’esprit fait du présent au- 
passé. L’ame et scs opérations se montrent 
donc toujours les premières , et les corps ne 
viennent qu’ensuite. Ce fait , d’une vérité 
rigoureuse , est contraire aux rapports des 
sens, qui ne voient que la matière, ou qui 
passent de celle-ci à l’esprit , au lien de des- 
cendre de l’esprit au corps. Or , si l’ame &e 


(i) Angust. dt Immort, Jinim, 
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retrouve par-tout séparée de la matière , eü« 
a donc une existence réelle ( i ) j doue , 
■etc. etc. * 

De cette preuve de l’exiatence de l’aroe , 
et conséquemment de son immortalité , nous 
allons faire naître cette autre preuve : 

Le monde métaphysique n'existe point dans 
la nature-matière. 

Les nornbres , comme la pensée les consi- 
dère , sont hors de la nature où il ne peut y 
avoir que des unités. Cet incompréhensible 
mystère des appositions de chiffres , qui 
fournissent des quantités abstraites, croissant 
ou diminuant dans des rapports donnés , ce 
mystère , disons-nous , n’est point dans l’or- 
dre physique. 

Or donc , le monde métaphysique étant 
placé hors de la matière , ce monde doit être 
ou un univers intellectuel existant à part, ou 
seulement une modification de l’ame. Dans 
les deux cas , l’immortalité de l’aine est 
prouvée ; car l'homme purement matériel ne 
pourrait concevoir hors de la matière , un 
monde métaphysique et étemel , ni encore 
moins avojr au dedans de lui quelque chose 
qui r.iufermât un monde de peuséeeabslraites 
et de vérités éternelles. 


(i) Phed. de Mos, 
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« Par l’esprit humain, dit Cicéron (i) , 
tel qu’il est , nous devons juger qu’il y a 
quelqu’autre intelligence supérieure et divine. 
Car , d'où viendrait à L’homme , dit Socrate 
dans Xénophon , l'entendement dont il est 
doué On voit que c’est à un peu de terre , 
d’eau , de feu et d’air , que nous devons les 
parties solides de n )tre corps, la chaleur et 
l’humidité qui y sont répandues , le souffle 
même qui nous anime. T''’a's, ce qui est bien 
au-dessus de tout cela , j’entends la raison , 
et pour le dire en plusieurs termes , l’esprit , 
le jugement , la pensée , la prudence , où 
l’avons-nous pris l 

» On ne peut absolument trouver sur la 
terre (2) l’origine des âmes : car il n’y a rien 
dans les âmes , qui soit mixte et composé ; 
rien qui paraisse venir de la terre , de l’eau , 
de l’air, ou du feu. Tous ces élémens n’ont 
rien qui fasse la mémoire , l’intelligence , la 
réflexion ; qui puisse rappeler le passé , pré- 
voir l’avenir , embrasser le présent. Jamais 
on ne trouvera d’où l’homme reçoit ces di- 
vines qualités , à moins que de remonter à un 
Dieu. Par conséquent, l’ame est d’une nature 


(i) De Nat. Deor. 6 , 7 . Trad. de d’Oliv* 
(a) Frag. de Coaval. 
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singulière , qui n’a rien de commun avec les 

élémeus que nous connaissons. Quelle que 

soit donc la nature d^un être qui a sentiment, 

intelligence, volonté, principe de vie ; cet 

être-là est céleste , il est divin , et dès-là 

immortel. 

>> Je comprends bien ,-ce me semble (i) , 
de quoi et comment ont été produits le sang , 
la bile , la pituite, les os, les nerfs, les vei- 
nes , et généralement tout notre corps , tel 
qu’il est. L’ame elle-même , si ce n’était 
autre chose dans nous que le principe de la 
vie , me paraîtrait un effet purement naturel , 
comme ce qui fait vivre à leur manière la 
vigne et l’arbre. Et si l’ame humaine n’avait 
en partage que l’instinct de se porter à ce qui 
lui convient , et de fuir ce qui ne lui convient 
pas , elle n’aurait rien de plus que les bêtes. 

» Mais ses propriétés sont, premièrement, 
une mémoire capable de renfermer en elle- 
même une infinité de choses. 

» Voyons ce qui fait la mémoire (2) , et d’où 
elle procède. Ce n’est certainement ni du 
ccTur , ni du cerveau , ni du sang ,^i des 
atomes. Je ne sais si notre ame est de feu 


(1) Tuxcvl, I, 24 et *25. 

( 2 ) Ihiii. 
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©U d’air; et je ne rougis point, comme d’au- 
tres , d’avouer que j’ignore ce qu’en effet 
j’ignore. Mais qu’elle soit divine , j’en jure- 
rais , si , dans une matière obscure , je pou- 
vais parler affirmativement. Car enfin , ja 
vous le demande , la mémoire vous paraît- 
elle n’être qu’un assemblage de parties ter- 
restres , qu’un amas d’air grossier et nébuleux ? 
Si vous ne savez ce qu’elle est , du moins 
vous voyez de quoi elle est capable. Eh bien ! 
dîrons-nous qu’il y a dans notre ame une 
espèce de réservoir , où les choses que nous 
confions à notre mémoire , se versent comme 
dans un vase ? Proposition absurde : car peut- 
on se figurer que l’ame serait d’une forme à 
loger un réservoir si profond ? Dirons-nous 
que l’on grave dans l’ame comme sur la cire, 
et qu’ainsi le souvenir est l’empreinte , la 
trace de ce qui a été gravé dans l’ame ? Mais 
des paroles et des idées peuvent-elles laisser 
des traces! Et quel espace ne faudrait-il pas, 
d’ailleurs , pour tant de traces différentes ? 

» Qu’est-ce que cette autre faculté , qui 
s’étudie à découvrir ce qu’il y a de caché , 
et qui se nomme intelligence, génie ? Jugez- 
vous qu’il ne fût entré que du terrestre et du 
corruptible dans la composition de cethomme , 
qui le premier imposa iin nom à chaque chose ? 
Pythagore trouvait à cela une sagesse infinie. 




224 Notes 

Regardez-vou» comme pétri de limonr, ov 
celui qui a rassemblé les hommes, et leur a 
inspiré de vivre en société 1 Ou celui qui , 
dans un petit nombre de caractères, a ren!^ 
fermé tous les sons que la voix forme , et dont 
la diversité paraissait inépuisable ? Ou celui 
qui a observé comment se meuvent les pla- 
nètes ; et qu’elles sont tantôt rétrogrades , 
tantôt stationnaires ! Tous étaient de grands 
hommes , ainsi que d’autres encore plus an- 
ciens , qui enseignèrent à se nourrir de blé , 
à se vêtir , à se faire des habitations , à se 
procurer les besoins de la vie , à se précau? 
lionner contre les bêtes féroces : c’est par 
eux que nous fûmes apprivoisés et civilisés. 
Des arts nécessaires , on passa ensuite aux 
beaux-arts. On trouva , pour charmer l’oreille , 
les règles de l’I^armonie. .On étudia lès étoiles , 
tant celles qui sont fixes , que celles qui sont 
appelées errantes , quoiqu’elles ne le soient 
pas. Quiconque découvrit les diverses révo? 
lutions des astres , fit voir par-là que son 
esprit tenait de celui qui les a formés dans 
le ciel. » 

N O T E B. . 

« Mais si tout ce que nous avons dit con- 
eernant les sens ne suifit pas pour convaincre 
un incrédule , avançons encore un peu j et 
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faisons voir que les bornes mêmes dans les- 
quelles l'étendue du pouvoir de ndl sens 
extérieurs se trouve renfermée , contribuent 
aussi à nous rendre plus heureux qué^i leur 
pouvoir s’étendait beaucoup plus loin , comme 
cela s’est trouvé dans ces derniers siècles , 
avec le secours de certains instrumens. 

» Supposons que nos yeux aient le pouvoir 
de distinguer les objets qu’ils ne sauraient 
voir sans le microscope , il est vrai qu’ils 
nous feraient voir un monde de créatures 
nouvelles ; une goutte d’eau dans laquelle 
on aurait fait tremper du poivre , ou une 
goutte de vinaigre , ou de matière séminale » 
nous paraîtrait comme un lac , ou une rivière 
pleine de poissons ; l’écume des liqueurs 
puantes et corrompues nous paraîtrait un 
champ couvert de fleurs et de plantes ; le 
fromage paraîtrait un composé de grosses 
araignées couvertes de poil ; il en serait de 
même à proportion d’une infinité d’autres 
choses : mais il est aussi aisé de concevoir le 
dégoût , que la vue de ces insectes produirait 
pour beaucoup de choses, qui d’ailleurs sont 
très -bonnes et très-utiles en elles-mêmes. 
J’ai vu des personnes faire des éclats de rire 
à la vue des petits animaux qui s’offrent dans 
un morceau de fromage , par le moyen d’un 
microscope , et retirer vîtement leurs mains, 
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lorsque quelqu’un de ces insectes venait à 
tomber , de crainte qu’il ne tombât sur eux ; 
mais d’autres faisaient des réflexions plus 
sérîeu^s sur la sagesse de Dieu ^ qui a bien 
voulu cacher ces choses aux yeux des igno- 
rans et des personnes craintives, et les mani- 
fester à d’autres par le moyen des microscopes , 
afin que les moyens nécessaires ne manquas- 
sent point â ceux qui tâchent de pénétrer dans 
ces merveilles. 

» Les philosophes incrédules oseraient-ils 
jamais souhaiter que leurs yeux eussent les 
propriétés des meilleurs microscopes , supposé 
qu’ils en connussent la nature et le fondement 1 
Et se croiraient-ils plus heureux en voyant 
des objets si petits qui grossiraient jusqu’à 
ce point-là > tandis qu’en même temps tout 
ce qui leur tomberait sous les yeux n’occu- 
perait pas plus d’espace qu’un grain de sable ? 
lis ne sauraient voir aucun objet distincte- 
ment , à moins qu’ils ne fussent à une très- 
petite distance de l’ceil , à un ou deux pouces , 
par exemple. Quant aux autres objets plus 
éloignés , comme les hommes , les bêtes , les 
arbres et les plantes , pour ne rien dire du 
soleil , de la lune et des étoiles, ces corps où 
brille la majesté de l’Etre suprême , ils leur 
seraient entièrement invisibles , ou ils ne les 
verraient que dans une grande confusion', si 
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tout cela se trouvait ainsi , et si nos yeux 
tout seuls pouvaient pénétrer aussi avant que 
lorsqirils sont armés de bons microscopes. 
Tous ceux qui en ont fait l’expérience , con- 
viemient que par leur moyen on peut voir 
des corps composés d’un millier de petites 
parties; d’où il s’ensuit que, pour bien voir 
chaque chose iusqu’à ses particules primitives, 
la vue doit encore s’étendre infiniment plus 
loin qu’elle ne s’étend avec le secours des 
meilleurs microscopes. 

» D’un autre côté , supposons que nos yeux 
soient de grands télescopes , semblables X 
ceux dont nous nous servons pour observer 
tant de nouvelles étoiles dans les deux , et 
pour faire tant de découvertes dans le soleil, 
la lune et les étoiles , ils seraient encore 
sujets à cet inconvénient , c’est qu’ils ne 
seraient presque d’aucun usage pour voir les 
objets qui nous environnent , et ils nous pri- 
veraient aussi de la vue des autres objets 
qui sont sur la terre , parce que nous verrions 
les vapeurs et les exhalaisons qui s’élèvent 
continuellement, et qui , comme des nuages 
épais , nous cacheraient tous les autres objets 
visibles : cela n’est que trop connu de ceux 
qui se servent de ces inslrumens. 

>' De même , si l’odorat était aussi fin et 
aussi délicat dans les hommes , qu’il paraît 
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rêtre dans de certains chiens de chasse , il 
n’est personne , il n’est aucune créature qui 
pût nous joindre; et il nous serait impossible 
de passer par les endroits où elles juraient 
passé , sans ressentir de fortes impressions 
des corpuscules qui en partent : mille distrac- 
tions partageraient malgré nous notre atten- 
tion ; et lorsque nous serions obligés de nous 
appliquer à des objets plus relevés , nous 
serions obligés de nous fixer à des choses 
méprisables. 

» Si notre langue était d’un tissu si délicat 
qu’elle nous fît trouver autant de goût dans 
les choses qui n’en ont presque pas , que dans 
colles dont le goût est aussi fort que celui 
des ragoûts ou des épiceries , il n’est personne 
qui n’avouât que cela seul suffirait pour nous 
rendre les alimens très-désagréables , après 
que nous en aurions mangé seulement' deux 
ou trois fois. 

>) L’oreille pourrait - elle distinguer tous 
les sons avec la même exactitude qu’elle les 
distingue à présent , lorsque , par Je moyen 
d’un porte-voix , quelqu’un parle doucement 
dans son extrémité la plus évasée, ou ferait- 
on plus d’attention à un grand nombre de 
choses I On n’en ferait certainement pas plus 
que lorsque nous nous trouvons au milieu 
d’un bruit confus et d’un grand noçibrc de 
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Voix , au milieu du bruit des tambours et du 
canuu. Ceux qui ont été témoins des incon- 
véniens que souffrent les malades qui ont 
i’tmïe trop fine , n’auront pas de peine à être 
convaincus de cette vérité. 

» Si dans toutes les parties de notre corps 
le toucher était aussi délicat que dans les 
endroits extrêmement sensibles et dans les 
membranes des yeux , ne faut-il pas avouer 
que nous serions bien malheureux , et que 
nous souffririons de grandes douleurs, lors 
même qu’une plume très-légère nous touche- 
rait l *• 

» Enfin , peut-on réfléchir sur tout cela , 
sans reconnaître la bouté de celui qui en est 
i’auleur, qui, non-seulement nous a donné 
fles organes aussi nobles que nos sens exté- 
rieurs , sans quoi il ne serait pas à préférer 
à un morceau de bois ; mais qui a même , 
par un effet de son adorable sagesse , ren- 
fermé nos sens dans certaines bornes, sans 
lesquelles iis ne nous auraient servi que 
d^embarras , et il nous aurait été impossible 
d’examiner mille objets de plus grande con- 
séquence. » ( Nieuwentyt f exkt. de Dieu , 
I , ch. 3 , p. i3i. ) 

Fin du second Volume» 
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